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AVERTISSEMENT. 

L'Histoire des Maladies de 
Saint Domingue a été peu 

connue jusqu'ici, & cette matiere 
etoit encore absolument neuve, 
lorsque M. Desportes partit pour 
l'Amérique , envoyé par le Roi 
dans l’Isle de Saint Domingue en 
1732. A son arrivée au Cap Fran-
çois, où il fixa fon féjour, quoi-
qu'il y eut déja deux Médecins, 
il commença fes obfervations qu'il 
a continuées jufqu'à fa mort pen-
dant l'efpace de quatorze ans. 
Elles forment l'Ouvrage que nous 
préfentons au Public. On y a joint 
Un Traité des Plantes ufuelles de 

TOME I. A 
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x Amérique, avec une Pharmaco-
pée ou Recueil de formules de 
tous les Médicamens simples du 
Pays, avec la maniere dont on a 
cru, suivant les occasions, devoir 
les associer à ceux d'Europe ; en-
fin un Catalogue de toutes les 
Plantes que l'Auteur a découver-
tes à Saint Domingue, ou qui lui 
ont paru mal décrites par le Pere 
Plumier, avec leurs noms Fran-
çois, Karaïbes & Latins. 

Nous avons encore de M. Def-
portes des Mémoires ou Disserta-
tions sur les principales Planta-
tions & Manufactures du Pays, le 
fucre, le café, le cacao, l'indigo, 
le coton, &c. Nous tâcherons de 
ne rien laisser à désirer fur ces 
articles dans l'Histoire naturelle 
de Saint Domingue, que nous es-
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pérons aussi donner. Le but vérita-
ble de la Botanique ne fe borne pas 
à vouloir ramasser des Plantes, & 
à décrire fcrupuleufement jusqu’à 
la derniere libre d'une feuille. Le 
Botaniste doit être attentif aussi 
à obferver ce qui peut contribuer 
à la perfection des Arts, & ne 
point négliger les moindres cir-
confiances qui peuvent y concou-
rir. Ce font là les intentions du 
Ministre jaloux du progrès des 
Sciences. Les vues fages & phi-
lofophiques de M. Desportes fe 
font remarquer dans tous fes Ou-
vrages. On nous permettra d’en 
faire connoître plus particuliere-
ment l'Auteur, en rapportant les 
traits de fa vie que nous avons pu 
recueillir. 

Jean - Baptiste - René Pouppé 
A ij 
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Defportes naquit à Vitré en Bre-
tagne le 28 Septembre 1704, de 
René Pouppé Defportes , Docteur 
en Médecine , & de Jeanne Arot 
deLandavran, fille de Jean Arot, 
Receveur alternatif des Fouages 
& Tailles de Vitré & de Fouge-
res. Sa famille , originaire de la 
Fléche en Anjou , & établie à 
Evron au Bas-Maine depuis plus 
d'un fiécle, a toujours joui de la 
confidération due à l'ancienneté 
& au mérite. Elle avoit déja pro-
duit quatre Docteurs en Méde-
cine. M. Defportes fut le cinquié-
me de fon nom. Lui-même rend 
compte dans une de fes lettres à 
M. l’Abbé fon frere, avec qui il 
a toujours entretenu une corres-
pondance des plus intime, de la 
façon dont il commença fes étu-
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des en Médecine. Nous nous fe-
lions un scrupule de supprimerces 
petits détails. Nous le laiderons 
parler. Outre que l'on retrouve 
dans leurs lettres les hommes tels 
qu'ils ont pu être, ce qu'il dit ne 
fauroit qu'être utile à tous ceux 
qui fe destinent à la même Pro-
fession. 

» Je commençai à Paris, dit-il, 
» mon cours de Médecine à l’âge 
» d'environ vingt ans. La premiere 
» année je lus, j'écrivis & j'étu-
» diai des choses que, je l'avoue, 
» je ne comprenois guères. J'assis-
» tai à des cours publics , dont je 
» ne tirai d'autre utilité que celle 

» de me familiariser avec quelques 
» termes qui me paroissoient bar-

» bares. L'hiver suivant, je pris 
» les mesures convenables pour 

A iij 
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» ébaucher l’Anatomie. Je n'ou-
» blierai jamais les bontés qu’eu-
» rent pour moi les célebres MM. 
» Duverney & Winceflow , qui 

faifoient alors les cours publics, 
» & qui voulurent bien m’accor-
» der quelques instructions parti-
os culieres. Je joignis toujours à ces 

exercices ceux des Ecoles, & 
» je commençai insensiblement à 

» en goûter les leçons. 
» Le cours des Plantes qui se 

» fait l'été au Jardin du Roi, fut 
» pour moi une amorce d'autant 
» plus flatteuse, que prévenu en 
» faveur des spécifiques, je me 
» persuadois que la connoissance 
» des Plantes & de leurs proprié-
» tés, me conduiroit à la fcience de 
» guérir toutes les maladies. J'y 
» fus tout de bon ; je m'y livrai de 
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» façon qu'au second cours je fa-
» vois pour ainsi dire par cœur 
» tout le Jardin du Roi ; je me 

» moquois même de quelques 
» camarades qui vantoient l'utili-

» té de fuivre les Médecins dans 
» les Hôpitaux. Je m’écartois ainsi 
» de la véritable route pour deve-
» nir en quelque forte Médecin. 

30 Les instructions d'habiles Prati-
» ciens auprès des Malades étant 
» les meilleures leçons que puisse 
» recevoir un jeune Etudiant. Les 
» difcours des Ecoles, fondés le 
» plus fouvent fur des systêmes 
» plus éblouissans que vrais, gâ-
» tent souvent aussi plutôt l'es-
» prit qu'ils ne le perfectionnent. 
» En fe prévenant pour un systê-
» me qu'on épouse, on prend le 

A iv 
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» parti de vouloir affujettir la na-
» ture au systême. 

» Je franchis enfin le pas. Je 
» m'attachai à l'Hôtel-Dieu & à 
» la Charité. Quelque rebutant 
» que m'en parût le commence-
» ment, quelque grandes que 
» fuffent les difficultés que j'é-
» prouvai d'abord pour fonder & 
» connoître les diverfes méthodes 
» que les Médecins employent, 
» je m'opiniâtrai dans la vue que 
» fi je ne pouvois rien découvrir, 
» je parviendrois du moins à me 
» faire au vifage des Malades dans 

» les différentes fituations de leurs 
» maladies. Cette étude ne me fut 
» point inutile ; car je parvins en 
» effet au point d'acquérir ce coup 

» d'oeil qui détermine un Méde-
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» cm, ce certain je ne sais quos 
» qu'on apperçoit dans la physio 

» nomie, qu'on sent sans pouvoir 
» l'exprimer, & en quoi je fais 
» consister, pour ainsi parler, le 
» coup de maître. 

» Pour réussir dans les vues que 
» je m'étais proposées, je me bor-

» nai aux maladies qui me parois-
» foient les plus considérables, 

» marquant le numero des lits, & 
» faifant ma visite avant & après 
» celle des Médecins» J'écrivois 
» l'histoire de chaque maladie, qui 
» souvent n'étoit pas longue ; ou 
» me difpenfera d'en donner la 
» raifon. J'assistois en même temps 
» tous les matins aux opérations 
» & aux panfemens. Je lisois i'a-
» près midi les meilleurs livres de 
» pratique que Boerhaave indique 

A y 
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» dans fa Méthode d'étudier la Mé-

decine. Mais si j'étois guéri de 
» mes premieres préventions pour 

» les fpécifiques , les Plantes n'é-
» toient pas tellement effacées de 

» ma mémoire, que tous les étés 
» la Botanique & la Chimie ne me 

» rappellassent au Jardin du Roi ; 
» car l'esprit d'obfervation au lit 
» des Malades m'avoit fait con-
» noître que les remedes les plus 
» simples étoient toujours les 
» meilleurs. 

Après six ans d'études & d’affi-
duités à Paris, M. Defportes alla à 
Rheims fe faire recevoir Docteur. 
Il y fit & foutint une thèfe qui mon-
tre également les talens de son es-
prit & la bonté de fon cœur. Elle 
avoit pour sujet, Anvita & mors 
mechanicè fiant. Il la dédia à MM, 
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de Juffieu, dont son penchant & ion 
goût pour les Plantes lui avoient 
concilié l’estime 6c l'amitié. 

Les talens de M. Defportes le 
firent bientôt connoître. Son goût 
& fon application lui procurerent 
promptement des connoissances 
que d'autres n'acquierent que dif-
ficilement 6c à l'aide du temps. Il 
n'avoit que vingt-huit ans lorsqu'il 
fut choisi pour remplir les fonc-
tions de Médecin du Roi dans 
l'Isle de Saint Domingue. A cette 
qualité il réunit enfuite celle de 
Correfpondant de l'Académie 
Royale des Sciences. Ce dernier ti-
tre qui lui étoit dû si légitimement, 
lui avoit été accordé en 1738 ; 6c 
le commerce qu'il entretint après 
la mort de M. du Fay avec M. Ber-
nard de Jussieu, le lui fit confirmer 
en 1745. A vj, 
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On peut dire que M. Desportes, 

à un goût comme inné pour fa 
Profession, réunissoit tout ce qui 
pouvoit former un Médecin & un 
Académicien. Anatomiste, & mê-
me dans l'occasion, habile Chi-
rurgien, Botaniste & Chymiste, il 
pouvoit en tous genres donner des 
preuves de favoir. Observateur 
exact & constant, la nature eût 
avec peine, ce semble, échappé à 
fes obfervations. 

Parmi les fervices réels qu'il a 
pu rendre à l'humanité, c'est à 
lui que l'on doit en quelque forte 
le rétablissement de l'Hôpital du 
Cap. Il n'y avoit pas plus de vingt 
lits dans l'Hôpital de cette Capi-
tale de la Colonie ; on en aug-
menta le nombre jusqu’ a cent ; & 
il fut dreffé un réglement, par le-
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quel tout Chirurgien avant d exer-
cer aux Isles, ferviroit l'Hôpital 
pendant un an, non-feulement 
pour s'instruire des maladies du 
Pays, mais aussi pour aider aux 
panfemens , & seconder le zèle des 
Freres de la Charité. 

Nous ne pouvons taire un trait 
particulier de fa vie qui honore à 
la fois l'Homme & le Médecin. Il 
est arrivé que pendant les fréquen-
tes allées & venues de nos Efca-
dres , de cinq à six Religieux , à 
peine en restoit-il un seul en état 
de faire le fervice ordinaire. Alors 
M. Desportes prenoit lui-même 
le tablier, & devenoit Hospitalier 
& Médecin. Il mourut au quar-
tier Morin, Me & Côte Saint 
Domingue, chez M. de Lacombe, 
Major des Suisses, le 15 Février 
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1748, âgé de quarante-trois ans & 
cinq mois. L'unique ambition qui 
remplissoit son ame, étoit celle 
d'être utile aux hommes , & de ré-
pondre au choix qu'avoit fait de lui 
le fage Ministre (a) qui gouver-
noit les Colonies, & à la confiance 
dont il l’avoit honoré : paillon no-
ble qui caractérise le vrai citoyen. 
Non nobis fed Reipublicœ natt • 
sumus ; c'est la devife qu'il avoit 
adoptée. L'estime que Fon con-
ferve encore dans nos Colonies 
pour fa mémoire, fait un éloge 
d'autant plus flatteur qu'il est plus 
fincere. 

(a) M. le Comte de Maurepas, Ministre de 

la Marine , & Secretaire d'Etat. On fait quel 
avantage , quel bonheur il y a d’être gouverné 

par un Miniftre que la diftance des lieu- n'em-

pêche point de connoître ce qui fe passe & ce 

qui convient. 
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Situation de Saint Domingue, & descrip-
tion générale de la partie du Nord ; 
mœurs des Habitans ; caufes & indica-
tions de leurs maladies. 

’ ISLE de Saint Domingue, 
située entre les trois cens trois 
& trois cens dix degrés de 
longitude. & entre les dix-huit 

& vingt degrés de latitude, est coupée 
dans toute sa longueur par une chaîne 
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de montagnes, ou l'on trouve différentes 
efpéces de minéraux. De ces montagnes 
descendent quantité de rivieres ou ruif-
seaux qui forment, dans les pluies abon-
dantes, des torrens qui entraînent des 
terres & des substances de différente na-
ture, qu'ils répandent fur toutes les Este-
res. On nomme Esteresà l'Amérique, les 
rivages qui font de niveau avec la Mer 
basse, & qu’elle couvre dans le reflux. 
Les deux tiers de Saint Domingue font 
Esteres, c'est - à - dire des salines très-
boueuses & marécageuses , remplies de 
Mangles ou Jambes de chien. Le mélange 
de ces terres & autres diverses substan-
ces abreuvées par intervalles d'une eau, 
partie douce , partie salée , fur-tout dans 
les trous des Crabes, qui fixent leur de-
meure dans ces endroits , & dont le 
nombre est fi considérable, que dans l'es-
pace d'un pied - cube , on en pourroit 
compter plus de cinquante plus ou moins 
grands, fuivant la grosseur de cet amphi-
bie: le mélange, dis- je, de ces subs-
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tances est comme le foyer & la matiere 
des exhalaifons qui corrompent l'air, & 
dont l'odeur bitumineuse fait assez con-
noître la mauvaise qualité. La grande 
quantité de Maringuoins & de Moust-
ques , insectes plus petits que les pre-
miers, & dont la piqûre brûlante laisse 
une cuisson considérable , est aussi une 
incommodité presque continuelle dans 
les habitations voisines des Esteres. Ces 
infectes n'éclofent que dans les eaux qui 
font corrompues, ou qui commencent à 
se corrompre. 

L'humidité excessive, un air chaud & 
brûlant, les exhalaifons putrides de tou-
tes fortes de substances, nous font assez 
fentir quel caractère de pourriture cette 
atmosphere doit imprimer aux corps or-
ganiques des animaux. La multiplication 
des insectes est un signe presque univer-
sel de la constitution putride de l'air ; & 
la plupart des maladies pestilentielles 
qui régnent dans les étés les plus chauds 
de l'Europe, font de même annoncées 
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par une multitude considerable de ces 
animaux. 

Les corps organifés ne font pas les 
seuls affectés de cette disposition nuisible 
de l'air. Les cadavres se pourrissent beau-
coup plus vîte qu'en Europe; les chairs 
des animaux se confervent bien moins 
long-temps. Les métaux même nous 
marquent cette qualité nuisible & des-
tructive de l'air ; car j'ai observé à Saint 
Domingue ce que Bontius avoit observé 
à Java : Quod chalybs ac ferrum , tum ces 
quoque, ac ex his confcta instrumenta, ru-
biginem citiùs ac œruginem contrahant, 
etiam siccissimâ anni tempestate. 

Aër in Americâ adeo efficax rodendo , 
Ut metalla ferè omnia confumat ; ut de aëre 
Bermudensi Britanni teflantur. Boerhaav. 
Chem. tom. I.. de aère. 

M. Geofroy a obfervé dans fon Traité 
de la Matiere médicale , que tous les 
fucs du corps humain tendoient par eux-
mêmes à l'alkalescence , & prenoient 
très - aisément ce caractere. Le lait & 
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le chyle contiennent des acides qu' il est 
aisé de développer. 

M. Colbatch, Médecin Anglois , a dé-
montré , par la comparaison du sang des 
gens sains avec celui des fébricitans, qu'il 
y a beaucoup plus d'alkali dans le sang de 
ceux-ci. On en doit de même démontrer 
davantage dans les corps qui tendent le 
plus à la pourriture, puisque le sel alkali 
volatil est le produit propre de la putre-
faction. 

Si l'expérience démontre toutes ces 
vérités en Europe, combien plus doi-
vent-elles être vraies à Saint Domingue, 
dans la constitution de l'air qui est la plus 
putréfiante de toutes les constitutions ; 
dans un air chargé des vapeurs ou exhalai-
sons putrides des Esteres, qui en font une 
source inépuisable ? Combien les corps 
des hommes , épuisés par l'excessive 
transpiration, & en même temps ouverts 
par l'humidité qui les environne, ne doi-
vent-ils pas pomper de ces vapeurs pu-
trides ? puisque M. Keïl a démontré que 
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les corps absorboient d'autant plus de 
l'humidité de l'atmosphere , que leur 
épuisement est plus grand? 

I1 eût été presque impossible d'habiter 
sous la Zone torride, à caufe des cha-
leurs excessives, si la sagesse du Créa-
teur n'avoit remédié à cet obstacle. Dans 
l'espace de vingt - quatre heures , deux 
vents opposés se succedent régulièrement 
l'un à l'autre, & rafraîchirent l'air. L'un 
s'appelle Brise , & regne ordinairement 
depuis neuf à dix heures du matin jus-
qu'à neuf à dix heures du foir. Le vent 
de terre lui fuccede. Ces deux vents 
font fouvent interrompus en hiver par 
les vents du nord qui sont très-plu-
vieux , & en été par le vent du sud qui 
est orageux. 

On ne peut guères distinguer que ces 
deux saisons à Saint Domingue, & elles 
ne différent absolument entr'elles que par 
ces deux espéces de vents ; les jours ce-
pendant étant plus courts de deux heures 
dans le solstice d'hiver, contribuent à 
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modérer la grande chaleur,. Les habitans 
faits au climat regardent le vent du nord 
comme mal - sain ; celui du sud est très-
pernicieux aux nouveaux venus. 

On voit donc que si le vent du nord 
perd à Saint Domingue quelques-unes 
des qualités que lui reconnoissent les 
Médecins de l'Europe, (puisqu'il est plu-
vieux & humide ) au moins celui du sud 
conserve-t-il toutes ses mauvaises qualités. 

La plaine du Cap , où j'ai fait mes ob-
servations, s'étendant de l'est à l'ouest, 
& la brise venant régulièrement du nord-
est ou du nord-nord-est, est située de 
façon qu'elle doit recevoir , au moins 
dans les trois quarts de fon étendue, 
l'influence des mauvaises exhalaisons qui 
s'élevent continuellement des Esteres. 

On remarque que ceux qui habitent le 
long des montagnes, ou dans les monta-
gnes , jouissent eux & leurs Negres d'une 
santé plus parfaite. Une chaîne de peti-
tes montagnes couvre les plus belles plai-
nes de Saint Jacques, du Cotuy & de la 
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Beque, que possédent les Espagnols. L'air 
qu'ils respirent, mais encore plus la so-
briété avec laquelle ils vivent, peuvent 
contribuer à leur procurer cette heureuse 
vieillesse à laquelle le plus grand nom-
bre parvient communément, tandis que 
de cent François à peine en trouve-t-on 
un de soixante ans. 

On doit encore ajouter que les Espa-
gnols ne quittent pas, comme les Fran-
çois , un air doux & tempéré, & qu'ainsi 
la chaleur doit faire fur eux une impres-
sion d'autant moindre , qu'elle leur est 
moins insolite. De plus, le caractere lent 
& paresseux des Espagnols semble leur 
interdire toutes les pallions qui dépen-
dent de l'ambition , & dont nos malheur 
reux François sont si affectés. 

On doit distinguer en deux classes les 
François qui font à Saint Domingue. La 
première classe comprend les naturels 
du Pays, ou Créols : les Etrangers font la 
seconde. Les Créols, pour l'ordinaire, 
font d'un tempérament délicat; pituiteux-
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mélancolique , ou pituiteux-bilieux. Les 
Européens étant nés dans la Zone tem-
pérée , ont une constitution plus forte. 
Ceux-ci font plus sujets aux maladies 
dans l'été ; ceux-là dans l'hiver. 

On a coutume de jetter l'épouvante 
dans les esprits sur les maladies qui arri-
vent aux Isles. En effet, outre la qualité 
de l'air, qui est telle que les Anciens nous 
la décrivent, & selon les principes phy-
siques, la plus propre à engendrer & 
à entretenir la putréfaction , la différence 
des alimens plus grossiers & moins suc-
culens que ceux d'Europe, doit former 
un chyle & un fang épais, enduire les 
intestins de matieres gluantes, en ralen-
tir les sécrétions, & enfin occasionner 
des engorgemens & des obstructions dans 
les visceres ou la circulation est naturel-, 
lement augmentée, & la qualité altérée, 
par le travail & les débauches. 

Suivant l'Hippocrate Latin , il fau-
drait , pour se bien porter, s'abstenir 
des femmes pendant l'été; Venus neque 
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œstate , neque autumno utilis est ; œstate in 

totum fieri potest, abstinendum. Quel-
que salutaire que puisse être ce conseil, 
je doute qu'Hippocrate lui-même se fît 
écouter aux Isles , où regne un été per-
pétuel , & ou tout anime les pallions. 

Mais de toutes les caufes qui peuvent 
altérer la santé , on n'en peut pas comp-
ter qui concourent plus généralement à 
Saint Domingue avec l'intempérie de 
l'air , que les paissions de l'ame. Quoique 
ces pallions foient plus ou moins vives 
dans les différens tempéramens , ce font 
proprement les mélancoliques dans les-
quels nous en observons des effets plus 
dangereux & plus rebelles aux secours 
de notre art. Les bilieux peuvent pren-
dre les choses plus à cœur que les mé-
lancoliques , & faire éclater à l'extérieur 
plus de passion ; mais aussi les passions 
cessent bien plus vîte chez eux, & la 
dissipation procurée par les objets ex-
térieurs , empêche ordinairement les 
suites fâcheufes que le chagrin produit 

chez 
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chez ceux qui en ont long-temps le 
cœur pénétré. On peut dire en général 
de toutes les pallions qu'on observe chez 
les mélancoliques , ce que Boerhaave dit 
de la colere , ira memot. 

De plus , fi nous confidérons que de 
toutes les affections de l'esprit qui ré-
gnent dans notre Colonie , les plus ordi-
naires se réduisent à l'inquiétude & au 
chagrin , nous ferons contraints d'a-
vouer que ce font ordinairement ces 
pallions qui, par leur action insensible fur 
les principaux organes du corps , tour-
nent la constitution en mélancolique , 
qui est plutôt une dégénérefcence acci-
dentelle qu'un tempérament naturel. 

Il est aisé au reste de démontrer quel-
les peuvent être les fources de chagrin 
& d inquiétude des gens qui débarquent 
de l'Europe pour habiter nos Colonies. 

Pour l'ordinaire on ne parle en Europe 
de l'Amérique que comme d'un pays oit 
la fortune semble prodiguer ses faveurs. 
Les trésors dont cette partie du monde 

Tome I, B 
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est dépositaire, sont un appas si sédui-
sant, qu'il semble fait e mépriser tous les 
dangers. Le désir de s'enrichir, qui fait 
partir , & qui devient alors le moteur de 
toutes les actions, étouffe en quelque 
sorte tout autre sentiment. De-là une in-
différence extrême, non-seulement pour 
les sciences, & pour tant de merveilles 
de la nature, qui se présentant tous les 
jours dans nos Colonies , ont été si long-
temps ignorées & négligées, mais même 
pour tout ce qui ne paroît pas devoir con-
tribuer à ce qu'on appelle fortune. Pour 
réussir, il n'y a que deux états à choisir, le 
commerce ou l'art de faire valoir fes ha-
bitations. Dans ces états, les foins qu'il 
faut se donner, les vicissitudes auxquelles 
on est exposé, la crainte & le chagrin, dé-
rangent & altèrent en peu de temps la cons-
titution naturelle , de façon que, quelque 
robuste qu'elle foit,elle succombe bientôt. 

C'est ce qu'on a eu lieu de vérifier en 
deux circonstances qui ont porté de fu-
nestes coups à la vie des Négocians & 
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des habîtans, savoir dans la guerre décla-
rée à l'Espagne par l'Angleterre en 1734, 
& dans celle de la France contre l'Angle-
terre au Printemps 1743. La premiere 
donna à la Colonie la plus belle appa-
rence de fortune qu'elle puifle jamais 
efpérer. Les Négocians avoient les ports 
ouverts pour tranfporter aux Efpagnols 
leurs besoins ; les habitans virent leur 
fucre augmenter du double de fa valeur 
par l'interruption du commerce des Co-
lonies Angloises. On fe livra en consé-
quence à des entreprises très-considéra-
bles qui n'eurent pas tout l'heureux suc-
cès dont on s'étoit flatté. Beaucoup de 
gens eurent des maladies de langueur qui 
se terminerent par l'hydropisie , la diar-
rhée ou la phtisie. La guerre qui survint 
en 1744 changea l'état de la Colonie 
en rendant le malheur plus général. Le 
dérangement de la fortune de tous les 
habitans fut une suite nécessaire de l'in-
terruption du commerce. La valeur des 
denrées d'Europe augmenta considéra-
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blement ; celles du pays diminuèrent 
à proportion , Se chacun fut obligé de 
négliger ses affaires pour prendre les 
armes. Les mauvaises constitutions des 
saisons concoururent avec les fatigues Se 
le chagrin à produire un grand nombre 
de maladies, qui firent périr plus d'ha-
bitans dans l'efpace de trois à quatre ans, 
que je n'en avois vu périr les dix pre-
mieres années de mon séjour à S. Domin-
gue : ce qu'on verra dans l'Histoire des 
Maladies. L'explication d'ailleurs qu'on 
peut donner de leurs causes Se des moyens 
d'en entreprendre la cure, ne peut servir 
qu'autant qu'on y joint un continuel exer-
cice de la pratique. Elle feule peut faire 
découvrir les différentes modifications, 
les métamorphoses qui arrivent dans les 
maladies , Se souvent dans la même 
maladie , suivant les variations du 
temps, Se suivant les passions qui agi-
tent l'esprit & le coeur de l'homme. C'est 
fur quoi on ne peut guères donner de 
préceptes , parce que ce font de ces lu-
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mieres qui ne s'acquierent que par l'ha-
bitude de voir les malades, & que par 
une continuelle attention à examiner, à 
observer les degrés & les proportions 
des différentes révolutions auxquelles le 
corps humain, soit en santé, soit en ma-
ladie , semblable au barometre, est con-
tinuellement exposé. Non enim post ra-
tionem inventa est Medicina ; sed post Me-
dicinam quœsita est ratio„ Hecquet (a). 

(a) La forme que j'ai donnée à mon Ouvrage, 
comme la seule qui convienne à une Histoire ces 
Constitutions épidémiques, a nécessité des redi-
tes , parce qu'il est impossible que plusieurs conf-
titutions se trouvant conformes ou presque sem-
blables, on ne répété pas souvent la même cho-
se. Ces répétitions au surplus ont leur utilité, 
n'eussent-elles que celle de faire connoître les 
difficultés qu'on a de développer les véritables 
causes des maladies , & de se former une bonne 
méthode pour les combattre ; comme aussi de 
faire connoître combien il est important de com-
mencer de bonne heure à examiner & à méditer , 
parce que, quelque longue que puisse être la vie , 
elle est encore trop courte pour acquérir tou-
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tes les connoissances qui font nécessaires à un 
Médecin pour être parfait : ars longa, vita bre-
vis. En s'accoutumant dès la jeunesse à la médi-
tation, on a l'avantage de profiter d'un temps que 
le plus grand nombre perd à de frivoles amu-
semens incompatibles avec les réflexions que 
demande une profession aussi difficile ; est enim 
ars muta & cogitabunda. On a la fatisfaction 
de cueillir, dès le commencement de l'automne 
des fruits que les autres n'ont jamais celle de 
voir mûrs. Une joie intérieure encourage & dé-
termine à continuer les recherches , & à perfec-
tionner des découvertes que l'activité d'une trop 
grande jeunesse avoit empêché d'approfondir & 
laissé imparfaites. 
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HISTOIRE 
DES CONSTITUTIONS 

ÉPIDÉMIQUES. 

Constitution de l' Hiver 1732. 

J 'ARRIVAI à Saint Domingue le 22 
Octobre 1732. On faisoit au Cap, 

Ville capitale de la Colonie-Françoise, 
des prières publiques pour demander la 
cessation des pluies qui a voient été abon-
dantes pendant tout le cours de l'année, 
Fur-tout pendant les mois de Septembre & 
Octobre. On me dit que les années 1730 
& 1731 avoient été pareillement pluvieu-
ses, & qu'elles avoient été précédées de 
plusieurs années Fort Féches. 

Dans la dépendance du Cap , les vents 
du nord, qui ne s'y font ordinairement 
Fentir qu'au mois de Novembre, & qui 
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finissent au mois d' Avril, commencerent 
dès le mois d'Octobre. Ces vents font 
toujours accompagnés d'un temps nébu-
leux & pluvieux ; ils n'ont coutume de du-
rer que quatre ou cinq jours, & ils inon-
dent cette Contrée deux ou trois fois le 
mois. Ils ont été plus fréquens cette année. 

Pendant cette saison, c'est-à-dire de-
puis le mois de Novembre 1732. juf-
qu'au mois de Mai 1733 , on ne vit qu'un 
même genre de maladies diversifiées par 
différens symptômes, mais dont la cause 
me parut la même ; des fievres intermit-
tentes simples , qui dégénéroient très-
souvent en continues, on plutôt, selon 
Morton , en continentes , qui par leur 
redoublement indiquent l'affinité qu'elles 
ont avec les intermittentes. On observoit 
très-fréquemment les double-tierces bi-
lieuses, qui font particulieres à ce cli-
mat , & dont nous donnerons ci-après la 
description. 

Quoique les fluxions de poitrine soient 
plus rares à Saint Domingue qu'en Fran-
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ce, calidum pectori amicum frigidum ini-
micum, j'en ai peu obfervé dans cette 
constitution parmi les blancs ; elles ont 
été communes parmi les negres. Plus ex-
posés aux injures de l'air , plus abattus 
par les fatigues du travail, accoutumés à 
se baigner encore tout couverts de sueur , 
ou à dormir au serein ou fur la terre , ils 
doivent naturellement y être plus fujets 
que les blancs. Au reste ces fluxions de 
poitrine étoient toutes bilieufes. 

Je leur ai quelquefois fait prendre l'é-
métique dès le commencement; je dis 
quelquefois , parce que la grande ardeur 
& la dureté du pouls , qui accompagnent 
prefque toutes les maladies de ce pays , 
font une contre-indication qu'il feroit té-
méraire de transgresser. Quand j'ai cru 
qu'il convenoit de donner l'émétique, je 
l' ai toujours fait prendre délayé dans une 
grande quantité d'eau de casse. La manne 
& l'huile m'ont paru les remedes les plus 
convenables; mais la boisson que je pref-
cris dans cette maladie , quoique très-
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simple , est de tous les remedes le plus 
efficace pour exciter l'expectoration , & 
préparer le malade à la purgation. Voici 
quelle est la tisane que j'emploie plus or-
dinairement. 

Je fais bouillir dans une pinte d'eau 
une demi-poignée d'épinars du pays , 

amaranthus aleissimus longi- folius ,spicis è 
viridi albicantibus ; une pincée de bour-
geons d'avocatier, perfea Clufii. En ôtant 
la liqueur de dessus le feu, on y met une 
cuillerée de miel commun, & après l'a-
voir passée , on y ajoute une chopine 
d'huile. On fait prendre au malade un 
verre de cette tisane de deux en deux 
heures. Après l'avoir fait purger & sai-
gner suffisamment, je viens à bout de 
chasser la fievre avec un opiate fait avec 
l'écorce de citronnier, les yeux d'écre-
visses & une suffisante quantité de miel. 

J'ai trouvé à Saint Domingue un an-
cien préjugé, dont bien du monde a été 
la victime. On y regardoit la saignée dans 
le rhume comme meurtriere, & faute de 
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ce secours, il dégénéroit très-souvent en 
fluxion de poitrine & en suppuration. J'ai 
été quelquefois appelle pour des malades 
qui étoient tombés dans ce dernier acci-
dent , & il a fallu faire à plusieurs l'em-
pyème. 

Comme les negres font plus sujets aux 
vers que les blancs, ils ont aussi coutu-
me d'en donner des marques dans leurs 
fluxions de poitrine. Il est important d'y 
faire attention ; & quoique la plupart du 
temps on n'en ait que des signes douteux, 
j'ai toujours eu foin de mêler des vermi-
fuges avec les purgatifs & les tisanes. J'ai 
mis depuis quelque temps en usage une 
tisane, qui eft tout ensemble pectorale , 

& le plus excellent vermifuge qu'on 
puisse employer à Saint Domingue. 

Prenez écorce de gommier rouge ou 
blanc, de fucrier de montagne , coupés 
par petits morceaux , du capillaire ou 
franc-basin, des sommités de gombo , 
de la canne de fucre bien mûre, coupée 
par morceaux , & des sommités de pois 
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d'angole, de chacun une bonne poignée ; 
graine de petit mil, une pincée; faites-
les bouillir dans deux pintes d'eau jusqu'à 
la diminution d'un quart. Quand on aura 
passé la liqueur, on ajoutera une chopine 
d'huile. On en fait boire un bon verre 
de deux en deux heures. 

La colique bilieuse & celle de Poitou 
font très-communes aux Isles de l'Amé-
rique : apud infulas Caribum , dit Syden-
ham , notissîma est colica Pictonum. Ces 
maladies different très-peu entr'elles, & 
elles demandent à peu près les mêmes 
remedes. Je fais toujours saigner le ma-
lade avant de lui donner l'émétique, & 
je ne le lui fais prendre qu'après l'avoir 
disposé par les bains, les huiles & les la-
vemens. Si les douleurs continuent, j'ai 
recours aux eaux de casse, à l'opium

 , 
& au baume de sucrier, qui a un bon 
effet dans ces maladies, & que j'estime 
autant que le baume du Pérou si recom-
mandé par Sydenham. 

Quoique le choiera - morbus soit un 
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symptôme plus particulier aux maladies 
de l'été qu'à celles de l'hiver, j'ai néan-
moins trouvé quelques malades attaqués 
de ce fâcheux accident. La violence de 
ce symptôme obligeoit d'y apporter un 
prompt remede. La défaillance, la peti-
tesse du pouls, & les extrémités foibles, 
donnoient lieu d'appréhender que le ma-
lade ne succombât ; c'est pourquoi il étoit 
à propos de répéter les saignées presque 
coup sur coup. Alors les liqueurs dé-
voyées reprenoient leur cours ordinai-
re, & la fîevre qui furvenoit n'annon-
çoit rien de fâcheux. Outre les saignées 
& les lavemens fréquens, je conseillois 
au malade de boire souvent de l'eau de 
poulet, & de la décoction de chicorée 
sauvage. Je ne me servois d'opium qu'à 
l'extrémité, & je tâchois toujours aupara-
vant de passer un léger minoratif. Dans la 
maladie de Siam, le cholera-morbus étant 
l'effet d'une dissolution considérable, il 
étoit un ligne pour cesser les saignées. 

La dyssenterie, encore plus rare que le 
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cholera-morbus dans la constitution d'hi-
ver, & plus commune dans celle de l'été, 
est survenue dans l'une & l'autre de ces 
saisons durant cette constitution. Pour y 
remédier , j'ai ordonné les lavemens 
émolliens, faits avec une décoction de tri-
pe & du plantain. Dans ces bouillons j'ai 
mis les bourgeons de monbin, de grand-
cousin , triumfetta fructu echinato racemofo , 
Pl. J'ai purgé le malade avec le tamarin , 
les mirobolans, & la manne , dans le petit 
lait ; quelquefois j'y ai ajouté le syrop de 
chicorée composé de rhubarbe. Si le mal 
continue , on a recours au laudanum, au 
cachou & au succin, incorporés dans le 
baume de sucrier. On prendra pour tisane 
du bois-marie , calophyllum feu calaba 
folio citri splendente, du bois de chandelle, 
faururus ligno duro odoratissimo, des fom-
mités d'Apiaba ou herbe quarrée , me-
lissa quadrangulari caute altiffimâ, du maïs 
boucanné, c'est-à-dire brûlé comme du 
café, de chacun une bonne pincée , qu'on 
fera bouillir dans deux pintes d'eau jus-
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qu'à la diminution d'un quart. Quand le 
malade commence à se mieux porter, il 
use de gombo préparé de la maniere que 
je marque dans mon Traité des Plantes 
usuelles. Il arrive quelquefois que, quel-

que foin qu'on apporte pour réfoudre l'in-
flammation qui arrive dans quelques-uns 
des visceres du bas-ventre, elle fe termine 
par fuppuration. Quand l'abcès fe forme 
dans la partie convexe du foie, on gué-
rit , par le moyen de l'opération, plus 
vite & avec plus de fuccès qu'en France. 

Il paroît en général par ce que nous 
difons ici, que Sydenham ne s'efl: pas 
trompé, quand il nous a dit que toutes 
les maladies qui arrivent, pendant une 
constitution , ne différent guères que dans 
les accidens & dans la différence des par-
ties que cette maladie attaque. De plus 
longues dissertations fur les causes & la 
cure des maladies, m'ont paru inutiles , 
parce que les écoles, les bons livres & les 
hôpitaux fournissent des moyens suffisans 
pour s'en instruire. 



40 Histoire des Maladies 

Constitution de l' Été 1733. 

LA saison pluvieuse a été suivie d'une 
très-féche & très-aride. Le vent 

de sud a commencé à se faire sentir dès 
le mois d'Avril ; & depuis ce mois juf-
qu'à celui de Novembre, il n'y a pas eu 
de semaine où il ne soit arrivé trois ou 
quatre fois des orages considérables. Dans 
le mois de Mai, on a vu des maladies 
d'un genre différent, & dont la cause m'a 
paru tout-à-fait opposée à celle des ma-
ladies de l'hiver. Le mal de Siam a mis 
une infinité d'hommes au tombeau en 
très-peu de temps ; mais je n'ai vu qu'une 
femme qui en ait été attaquée. 

La violence de la maladie a été telle , 
qu'elle a pour ainsi dire assoupi toutes 
les autres, & régné feule. C'est le carac-
tere de toutes les maladies contagieuses 
& pestilentielles ; Sydenham, & avant 
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lui Diemerbroek , l' avoient remarque 
de la pelle. Aussi pour se faire une idée 
de cette violence, qui d'ailleurs ne chan-
geoit rien à la nature des symptômes, 
& à la théorie que nous avons établie , 
il suffit de faire attention à l'histoire 
que je rapporte ici. 

HISTOIRE. 

Je fus appelle un jour en consultation 
pour un jeune homme de trente ans. Je 
le trouvai en robe de chambre sur son 
lit, & il étoit fort tranquille. Je sentis 
en l'approchant une odeur cadavereuse ; 
je lui demandai s'il venoit de la selle ; il 
me dit que non , mais qu'il avoit un petit 
dévoiement, & qu'il rendoit un peu de 
sang. Ce symptôme étoit accompagné 
d'une jaunisse universelle , d'une dou-
leur à la partie inférieure du ventre, 
d'un pouls très-foible & du hoquet. 
Toute ma consultation fut de lui faire 
administrer les sacremens, & trois heures 
après il mourut très-tranquillement. On 
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me dit qu' il s'étoit promene la veille dans 
la rue. Est prudentis hominis eum qui fer-
vari non potest, non attingere , ne videatur 
occidisse quetn fors iphus interemit. Cels. 

Constitutions de l'Hiver 
& de l'Eté & de l'Hiver 1734 

J E réunis trois constitutions dans les-
quelles j'ai observé le même caractere 

de maladie. Tout le monde avoit été 
consterné par la maladie de Siam. On 
se flattoit qu'une saison différente, & dont 
le commencement paroissoit heureux, 
purifieroit l'air, & dissiperoit la conta-
gion. On a joui pendant quelque temps 
d'une bonace trompeuse, & pendant les 
mois de Novembre & de Décembre il y 
a eu peu de maladies, 

Constitution de l' Hiver 1733. 

Les vents de nord commencerent au 
mois de Novembre, & ils ne parurent 
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que quatre a cinq fois jusqu' au mois 
d'Avril. La pluie , qui pour l'ordinaire 
les accompagne, ne duroit que trois ou 
quatre jours ; l'hiver par conséquent a 
été plus sec qu'humide. Ce changement 
donna lieu de préfumer que la contagion, 
bien loin d'être dissipée, continueroit, & 
pourroit même augmenter l'été suivant. 
ln siccitatibus febres acutœ fiunt & si quidem 
annus pro majori paru talis fuerit, qualem 
fecit constitutionem , ut plurimùm etiam taies 
morbos expectare oportet. Hip. Aph. y, Sect. 
III. Suivant cet aphorisme

,
 on ne fut pas 

trompé. Les maladies qui avoient cessé 
l'hiver, repartirent l'été, & causerent de 
nouveaux ravages. On vit donc peu 
de malades les premiers mois de l'hiver, 

ceux qui furent attaqués avoient dans 
le commencement les symptômes qui 
semblent propres à cette saison ; mais 
ces symptômes se changeoient bientôt 
en d'autres plus dangereux & plus funes-
tes. Un homme paroissoit attaqué d'une 
fievre double-tierce ou continue ordi-
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naire, qui ne portoit avec elle aucun 
mauvais caractere ; vers le dixiéme ou 
le onziéme jour de la maladie, il arrivoit 
un changement subit ; le malade tomboit 
dans une langueur considérable ; la jau-
nisse survenoit accompagnée pour l'or-
dinaire d'un pouls flasque , d'une douleur 
de ventre, très-souvent d'hémorragie & 
de pourpre. J'ai eu recours aux mêmes 
remedes, dont je m'étois servi l'été pré-
cédent; j'ai pris le parti de faire saigner 
copieusement dès le commencement de 
la maladie ; & comme on étoit obligé 
d'avoir égard à la constitution d'hiver 
qui paroissoit la premiere, & dont les 
symptômes dénotoient une plénitude de 
matiere dans les premieres voies,qui se 
mêlant avec les liqueurs , contribuoit à 
augmenter la putréfaction ou dissolution 
du sang, j'employois promptement les 
purgatifs, & j'y joignois même l'éméti-
que, pourvu que l'ardeur & la féche-
resse du tempérament n'y missent point 
d'obstacles ; & c'est à quoi on ne sauroit 
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trop prendre garde dans les Pays chauds: 
trois à quatre verres d'émulsion aiguisée 
avec une dose ordinaire d'émétique, 
quelquefois répétés deux ou trois jours, 
quelquefois entremêlés d'eau de casse 
amere, remplissoient cette indication. 
Après avoir donné ces remedes, j'exa-
minois les mouvemens de la nature, bis-
sant le malade au seul usage des lave-
mens, tisanes & bouillons émolliens, & 
légèrement sudorifiques. Lorsque les 
lignes de dissolution paroissoient, une lé-
gere teinture de kinkina, dans laquelle 
je faisois mettre le nitre purifié , la pou-
dre à vers & celle de viperes , dans la 
confection d'hyacinthe, finissoient la cure 
de la maladie. 

HISTOIRE. 

Un Jésuite , Allemand de nation , âgé 
d'environ trente-cinq ans, d'un tempé-
rament très-robuste , fut attaqué d'une 
fievre double-tierce. Le 5 les accès étant 
devenus plus violens, je fus le voir. On 
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l'avoit Saigne deux fois du bras, & une 
fois du pied : on l'avoit aussi purgé avec 
les eaux de casse. Je trouvai le malade 
dans un redoublement considérable, l'es-
prit égaré, le pouls très-concentré. 
Le 7 le redoublement vint de meilleure 
heure, la langue commença à être seche, 
& le malade fut agité de mouvemens 
convulsifs ; il ne sentoit d'ailleurs aucune 
douleur;je le fis saigner du bras. Le 8 les 
•mêmes accidens continuerent & augmen-
terent de façon qu'on le crut agonisant. 
La langue étoit comme rôtie , les levres 
très-gercées, & les yeux à demi-ouverts. 
Je le fis faigner du pied, & je lui pres-
crivis pour boisson le petit lait fait avec 
la crême de tartre, l'eau de poulet, 
dans laquelle on faisoit cuire de la lai-
tue, de la chicorée sauvage , & un 
concombre avec ses graines pilées. J'em-
ployai fréquemment les lavemens émoi-
liens, & les potions huileuses & vermi-
fuges. Le soir je réitérai la saignée du 
pied. Le 9 j'ordonnai l'eau de casse ai-
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guisée, avec le sel d' epsom ; le malade 
ne commença à évacuer qu'après-midi. 
Tous les fymptômes étant revenus, je 
le fis saigner vers les dix heures du soir. 
J'apperçus que le malade avoit beaucoup 
de taches pourprées. Je continuai l'usa-
ge de l'eau de casse , qui opéra mieux 
que le jour précédent. Les 11, 12, 13, 

14 & 15, le malade fut toujours dans le 
même état ; mais l'aridité de la langue, sa 
noirceur, l'inconstance du pouls , tantôt 
foible, tantôt fort, la continuation des 
mouvemens convulsifs, l'égarement d'es-
prit, étoient des signes d'une mort pro-
chaine. Pendant tout ce temps, je con-
tinuai l'usage de l'eau de casse , & des 
boissons marquées ci-dessus. La puanteur 
& la mauvaise qualité des matieres que 
rendoit le malade, m'obligeoient à sui-
vre cette indication. Le 16 on commença 
à avoir quelqu'espérance de guérson. 
La langue parut humide , les yeux un 
peu sereins, & les urines moins char-
gées. Le soir le redoublement étant re-
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venu avec les symptômes ordinaires, le 
pouls étant fort & fréquent, je fis saigner 
le malade du pied, & le lendemain je 
lui fis prendre trois à quatre verres d'eau 
de casse amere. Le 18 nous eûmes lieu 
d'espérer une heureuse convalescence. 
Le redoublement n'avoit point été con-
sidérable, la langue étoit nettoyée, les 
yeux étoient beaux , & les urines na-
turelles. Je lui conseillai d'ufer encore 
quelque temps de la tisane amere émul-
sionnée. Trois ou. quatre jours après 
que j'eus cessé de le voir, j'appris avec 
surprise qu'il fe plaignoit d'une vive 
douleur à la maléole de la jambe où il 
avoit été le plus saigné , & que la fiè-
vre étoit revenue avec des mouvemens 
convulsifs. Un trombus, qui avoit pro-
curé une légere inflammation à la jam-
be gauche , avoit obligé de faire à la 
jambe droite les saignées qui etoient 
devenues nécessaires depuis cet acci-
dent; mais il n'y avoit pas d'apparence 
que cette douleur provînt de la piqûre 

d'aucune 
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d' aucune saignée. Le malade étant con-
valescent, je l'avois vu se remuer & se 
lever sans se plaindre de rien. Je con-
jecturai plutôt que le sang m'ayant paru 
dissous dans les dernieres saignées, il 
pouvoit y avoir dans cette partie une 
disposition gangreneuse. Ne pouvant al-
ler voir le malade, le sieur Lapuyade , 
Chirurgien, y fut ; & après avoir exa-
miné cet accident, il me rapporta qu'il 
avoit trouvé un gonflement considérable 
dans toute la jambe , mais fur-tout à la 
partie inférieure ; qu'il avoit senti le ca-
nal de la saphene tendu jusqu'au haut de 
la cuisse comme une corde, ce qui pro-
venoit de ce que le sang étoit arrêté dans 
ce vaisseau ; qu'ayant lieu de croire qu'il 
avoit abcédé dans la partie inférieure, il 
avoit fait une incision jusques vers le 
milieu de la jambe ; qu'ii en étoit sorti 
beaucoup de pus ; qu'il avoit recom-
mandé qu'on entretînt bien la suppura-
tion, & qu'on appliquât des cataplasmes 
émolliens jufqu'au bout de la cuisse. Sur 

Tome I. C 
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ce rapport, je crus qu' on pourroit sau-
ver le malade ; mais nous fûmes trom-
pés. On nous marqua que la fievre &. les 
convulsions persistoient. Je fus avec le 
sieur Lapuyade ; je trouvai la plaie pan-
sée à sec & ne suppurant plus, quoi-
qu'elle fût encore vermeille , & la jambe 
& la cuisse enveloppées de compresses 
trempées dans l'eau-de-vie camphrée, 
ulcus autem, sive ante à fieri contigerit ,sive 
in morbo fiat, discere oportet ; fi enim mo-
riturus sit homo , ante mortem lividum & 
siccum erit, aut pallidum. & siccum. Hipp. 
prognost. Le Chirurgien qui avoit soin 
du malade , avoit jugé à propos de sui-
vre une méthode toute opposée à celle 
que lui avoit conseillée son confrere. La 
jalousie regne dans tous les Pays comme 
dans toutes les professions. Le malade en 
fut la victime ; il étoit dans un état où il 
n'y avoit plus de remede ; il mourut trois 

ou quatre jours après, avec les symptô-
mes du spasme. Cette observation est un 
peu longue ; mais les accidens qui en font 
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le sujet, mentent l' attention des plus ha-
biles Praticiens. 

Constitution de l'Eté 1734. 

Au mois d'Avril on crut être exempt 
de la contagion qui avoit regné l'année 
précédente. Ce mois, comme celui de 
Mai, fut très-sec, & pendant ce temps 
on vit peu de malades. Les premiers jours 
de Juin le temps changea , & les vents 
de sud cauferent de grands orages, & 
durerent fept à huit jours. Cette vicissi-
tude a suffi pour causer de nouvelles 
maladies. Pendant les mois de Juin, Juillet 
& Août, il y a eu bien des malades à 
la Ville du Cap , mais il y en a eu très-
peu dans la plaine. 

La Ville du Cap est située au bas d'une 
montagne qui la couvre du côté du 
nord & de l'ouest; ; cette Ville regarde 
la mer à l'est, & elle est bornée au sud 
par des marais d'une demi-lieue de long, 
qui se remplissent dans le flux de la mer. 
Durant le solstice d'été les marées ne font 

C ij 
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pas si hautes dans l'Amérique méridionale 
que durant celui d'hiver ; l'eau n'étant 
pas alors si abondante, ni par conséquent 
dans un si grand mouvement, doit s'y cor-
rompre plus promptement. S'il arrive que 
l'été soit plus sec que de coutume, cette 
eau, l'égoût de la Ville, & le tombeau 
des crabes & des autres insectes de la mer, 
exhale une plus grande quantité de cor-
puscules infectés, capables d'engendrer la 
corruption où ils fe répandent. Si les pluies 
font abondantes,les terres étant alors inon-
dées , les mauvais principes font comme 
noyés & entraînés par le cours des eaux. 
Suivant ces remarques , il est facile de 
comprendre pourquoi la Ville du Cap doit 
être plus mal-faine en été qu'en hiver ; 
pourquoi un été trop sec doit être d'un 
funeste augure pour ses habitans. On doit 
donc attribuer à la grande sécheresse de 
l'été les maladies qui ont regné à la Ville 
du Cap pendant cette saison ; telles 
étoient les fievres intermittentes & les 
fievres double-tierces, qui dégénéroient 
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pour l'ordinaire en continues. Les mala-
des se plaignoient de violentes douleurs 
de tête , & elles étoient il opiniâtres , 
qu'il étoit impossible de les calmer : les 
saignées du pied, de la gorge, les reme-
des rafraîchissans , les topiques , les pur-
gatifs , les vésicatoires & l'opium, ne 
procuroient aucun soulagement au ma-
lade. Où l'art est inutile, la nature se 
plaît quelquefois à opérer des prodiges 
salutaires. Le plus grand nombre gué-
rissoit par une innombrable quantité de 
cloux qui sortoient à la tête & à l'exté-
rieur du corps , c'étoit un signe cer-
tain d'une parfaite guérifon. Ceux qui 
avoient le ventre libre , étoient plus 
promptement guéris ; le mal étoit plus 
opiniâtre dans les malades qui étoient 
d'un tempérament sec, que dans ceux 
qui étoient replets. 

I. HISTOIRE. 

M. de Lorre , Maître Chirurgien au 
Cap , d'un tempérament maigre & 

C iij 
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robuste , eut une fievre continue, avec 
un violent mal de tête. La fievre dura 

quinze jours. Lorsqu'elle commença à se 
calmer, il sortit par toute la tête une si 
grande quantité de petits cloux, qu'à 
peine auroit-on pu placer entr'eux la tête 
d'une épingle. Tous suppurerent, & il 
fut parfaitement guéri. 

II. HISTOIRE. 

Un homme de trente ans fut attaqué 
d'une fîevre tierce dont les accès étoient 
considérables. Quand j'arrivai, le mala-
de étoit mort ; le Chirurgien me dit qu'il 
n'avoit paru aucuns symptômes fâcheux, 
qu'il lui avoit fait deux saignées du bras 
& une du pied , qu'il l'avoit purgé deux 
fois avec deux médecines fort douces, 
& mis ensuite à l'usage du kinkina. Je 
le fis ouvrir ; nous trouvâmes tout le 
foie gangrené. 

Tandis que les anciens habitans du 
Cap étoient affligés par ce genre de ma-
ladie , les nouveaux avoient un fort en? 
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core bien plus triste. Le mal de Siam 
reparut, & fit périr plus de la moitié 
des marins. A quoi attribuer le prompt 
effet d'une corruption qui en vingt-quatre 
heures précipitoit au tombeau ceux qui 
en étoient attaqués ? 

Mais quelque générale qu'ait été cette 
contagion, les Matelots en ont été, pour 
ainsi dire, les feules victimes. Exténués, 
accablés de fatigues, dépourvus de tout 
secours , abandonnés entre les mains d'un 
jeune Chirurgien peu appliqué & fans 
expérience, la plupart font morts man-

que de secours. 
Les maladies ayant cessé au Cap vers 

la fin d'Août, elles se répandirent dans 
la plaine. L'inflammation des intestins , 
le cholera-morbus, la colique de Poitou, 
la dyfurie, & la passion hystérique, fu-
rent les maladies les plus communes. In 
siccitatibus arthricides, urinœ slillicidia , & 
dysenteriœ, Hipp. Aph.16, Sect.III. 

C iv 
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III. HISTOIRE. 

Un homme de trente-cinq ans ayant 
une fïevre aiguë avec vomissement & 

dévoiement, m'envoya chercher. Il avoit 
déja été saigné, & on lui avoit donné 
une légere eau de casse. Je le trouvai 
très-froid , presque fans pouls, les yeux 
égarés. Je lui ordonnai le thé, l'eau de 
poulet, de prendre le soir un grain 
d'opium dans un demi-gros de thériaque. 
Les accidens continuerent ; le lendemain 
on réitéra les mêmes remedes , & je fis 
augmenter la dose d'opium. Le 5 plu-
sieurs des accidens étant calmés , & le 
soir le pouls étant fort & très-fréquent , 
le malade fut saigné du pied, & je lui fis 
prendre le lendemain quelques verres 
d'eau de casse qui firent cesser la fievre. 

Quoique les Pays chauds soient plus 
favorables à la délicatesse des femmes 
que les Pays froids , & que la vie tran-
quille qu'elles y menent, contribue beau-
Coup à les entretenir dans une santé plus 
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parfaite que les hommes ; elles font néan-
moins sujettes à ressentir les impressions 
d'un climat qui demande un tempéra-
ment plus fort, & différent de celui des 
Européens. 

Les femmes vieillissent à S. Domingue 
bien plutôt qu'en France. Leurs évacua-
tions périodiques finissent à un âge moins 
avancé que dans les Pays froids ; & dans 
cette révolution elles essuient de dange-
reuses maladies. 

La mollesse du tempérament des 
femmes, qui fait qu'elles ont une moins 
abondante transpiration que les hom-
mes , est reconnue par plusieurs Médecins 
pour la cause générale des menstrues. La 
transpiration étant plus abondante dans 
les Pays chauds , il est donc naturel que 
les femmes soient moins réglées, & que 
leurs regles cessent de meilleure heure. 
Le défaut de sérosité contribuant à ren-
dre les fibres de la matrice moins flexi-
bles, la cessation des menstrues doit y 
être très - préjudiciable à la santé. Un 

C v 
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sang dépourvu d'une suffisante quantité 
de limphe, doit être moins fluide ; & fi 
ce sang, qui a coutume de trouver une 
issue par la matrice, y trouve trop de 
résistance , il s'y engorge , & produit de 
fâcheux symptômes. Ces accidens ont 
dû être plus fréquens à la fin de l'année 
1734, le temps ayant toujours été très-
sec. Aussi est-ce l'année où nous avons 
plus vu de femmes malades; & presque 
toutes se rencontroient dans le cas de 
la ceflation de leurs regles, qui auroient 
pu couper pied à la maladie , fi elles 
avoient eu foin d'en prévenir les fuites 
par les remedes convenables. 

HISTOIRE. 

Une femme d'environ quarante ans, 
d'un tempérament robuste & sanguin ,eut 
une fievre double-tierce, accompagnée 
dans les accès ou de délire ou d'une espece 
d'assoupissement, d'ailleurs elle étoit pres-
que sans pouls & froide. En la levant, 
elle s'évanouissoit, & restoit près d'un 
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quart d'heure en cet état. Ses fréquens 
bâillemens me firent juger qu'il y avoit 
de la vapeur : elle avoit été saignée du 
pied, & on lui avoit fait prendre quel-
ques verres d'eau de casse aiguisée avec 
le sel d'epsom. Je fis faire un opiat avec 
le kinkina, l'aloës, la mirrhe, le safran 
de mars apéritif, le sel d'absynthe & 
la teinture de castoreum. On en donnoit 
un gros de six en six heures à la malade. 
Dès le lendemain la fievre Se les acci-
dens cesserent. 

La tisane dont je me sers ordinaire-
ment pour les femmes hystériques , est 
une eau minérale artificielle, faite avec 
une poignée de vieux doux bien rouil-
lés, Se un gros de sel ammoniac qu'on 
fait infuser pendant vingt-quatre heures 
dans deux à trois pintes d'eau. Je fais 
quelquefois bouillir dans cette eau des 
racines d'herbes à bled , d'asperges

 , 

d'herbes à chiques ; pittonia ramo sissima 
viburni foliis, fiorè albo ; de pois-puant , 
cassia fœtida ,foliis fennœ, non erecta ; des 

C vj 
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sommités d'avocatier, persea Clus & de 
liane à calçon , passi - flora seu grana-
dilla. 

Constitution de l'Hiver 1734. 

Le premier nord commença vers la 
fin d'Octobre : depuis le 15 de Janvier 
jusqu'au mois d'Avril, le temps fut plus 
froid que de coutume, & presqu'aussi 
froid qu'il l'est ordinairement à Paris au 
commencement d'Avril. Pendant les 
mois d'Octobre, Novembre & Décem-
bre , j'ai remarqué dans le peu de mala-
dies qu'il y a eu, la même constitution 
que l'hiver précédent, avec cette diffé-
rence , que les fievres & les autres symp-
tômes n'étoient pas généralement si vio-
lens. Les mois de Janvier, Février & 
Mars 1735, ont été, non-seulement 
très sereins , mais même plus froids qu'ils 
n'ont coutume d'être. Les vents d'est, 
nord-est & nord , ont toujours regné fans 
pluie pendant ce long espace de temps: 
aussi en a-t-on ressenti de bons effets. Il 
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n'y a presque pas eu de maladies. On n'a 
vu que quelques rhumes & quelques flu-
xions qui n'avoient aucuns symptômes 
fâcheux. On espéroit qu'une saison si 
avantageuse contribueroit beaucoup à 
changer la constitution qui avoit paru 
dominer depuis près de deux ans , & 
que l'air purifié de ses mauvaises qua-
lités, seroit déformais salutaire aux ha-
bitans & aux étrangers. 

Constitution de l'Eté 1735. 

Les mois de Mars, Avril & Mai, n'ont 
été ni trop secs ni trop pluvieux. L'al-
ternative qui a regné pendant cette sai-
son a été très-avantageuse pour la san-
té ; on doit attribuer plutôt aux effets 
d'un mauvais régime qu'au caractere 
d'une constitution mal-faisante, les ma-
ladies qu'on a vues pendant cette sai-
son. L'ophtalmie, ou l'inflammation des 
yeux, a été la seule qui ait paru dépendre 
du vice de l'air. Si aquilonius & sine plu-

viis fuerit autumnus , siccis etmperamentis 
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erunt ophtalmiœ. Hipp. Aph. 14 , Sect. III, 

Quoique l'ophtalmie soit commune 
dans les quatre parties du monde, elle 
a de particulier dans les climats de la 
Zone torride, qu'elle fait de grands pro-
grès en très-peu de temps; & pour peu 
qu'on differe d'y remédier, on est bien-
tôt la victime de fa négligence. Le sang 
engorgé dans les vaisseaux de la conjonc-
tive & des autres membranes de l'œil , 
fur-tout de la choroïde & du ligament 
ciliaire, déchire les petits vaisseaux par 
fa qualité acre & corrosive , & occa-
sionne des taies, abcès & glaucomes, 
pour l'ordinaire incurables. Il arrive mê-
me très souvent que cette acrimonie , 
qui est comme naturelle dans les habitans 
des Pays maritimes & marécageux, parti-
cipe de la contagion vérolique. Ceux aux-
quels on s'étoit trop pressé d'arrêter le 
cours d'une chaude-pisse, & dans qui, 
par le retour du flux vénérien , on ne ve-
noit pas à bout d'en extirper les racines , 
ont paru être les plus sujets à l'ophtalmie. 
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I. HISTOIRE. 

Un jeune homme d'un tempérament 
sec, étant attaqué d'une ophtalmie, fut 
saigné deux ou trois fois inutilement. On 
employa fans succès les purgatifs hydra-
gogues, les collires, les véficatoires & 
e séton. Il s'est formé une taie, & les 

liqueurs se sont épaissies, de façon qu'il 
ne paroît aujourd'hui ni prunelle, ni 
cornée transparente. 

II. HISTOIRE. 

Une femme de quarante ans ayant été 
saignée dans la même maladie huit à neuf 
fois, tant du bras que du pied & de la 
gorge, & ayant ufé de bouillons, tisa-
nes & purgatifs anti-scorbutiques, a été. 
parfaitement guérie. 

III. HISTOIRE. 

Un jeune homme fort débauché qui 
avoit la même maladie, usoit, fans nui 
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effet, des mêmes remedes. Je soupçonnai 
qu'il avoit eu une chaude-pisse qui avoit 
été mal guérie; il me l'avoua. Je le mis à 
l'usage des bains, des lavemens & des 
boissons émoliientes. La chaude-pisse re-
parut aussi-tôt ; & à mesure que l'écou-
lement augmentait l'ophtalmie paroissoit 
se dissiper. Cette maladie est vulgaire-
ment appellée Fluxion. On emploie in-
différemment ce terme pour marquer 
toutes les maladies extérieures délignées 
par les noms de Rhumatismes & de Ca-
tarrhes. On y est fort sujet dans les Isles , 
fur-tout depuis Novembre jusqu'en Fé-
vrier. La grande fraîcheur des nuits, le 
peu de foin qu'on a de s'en garantir, 
& la coutume de se promener ou de 
voyager dans le temps qu'il tombe une 
grande abondance de serein , concourent 
à rendre ces maladies fort communes. 
Bontius a fait les mêmes remarques dans 
fes excellentes Observations de Medi-
cinâ Indorum 

Juin, Juillet, Août, Septembre & Oc-
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tobre, ont été aussi tempérés que les 
mois précédens : il y a eu très-peu d'o-
rages. Pendant les deux autres mois de 
l'année il y en a eu de très-violens. Les 
fievres tierces & double-tierces ont été 
les feules maladies qui ayent regné du-
rant cette saison. Elles ont eu de parti-
culier que les malades étoient fort long-
temps à se rétablir, 

Constitution de l'Hiver 1736. 

Vers la fin d'Octobre on eut un nord 
qui dura près de trois semaines , & c'est 
le seul qu'on ait eu jusqu'en Février. Les 
mois de Novembre, Décembre & Jan-
vier, se sont écoulés fans qu'il soit tombé 
de pluie, & la chaleur a été presqu'aussi 
vive que dans la canicule. Les orages ont 
continué comme dans le solstice d'été , 
te qu'on n'avoit jamais vu. 

Qu'il me soit permis de rappeller au 
Lecteur les causes principales que nous 
avons rapportées ci-devant, & la des-
cription que nous avons faite de la situa-
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tion de la Ville du Cap et de les envi-
rons ; cette attention est d'autant plus 
nécessaire, qu'à six lieues de la Ville, du 
côté de l'est, on jouissoit d'une santé 
parfaite, pendant que le Cap & tous ses 
environs étoient infectés de maladies. Le 
territoire du Fort-Dauphin n'a été plus 
sain, que parce qu'étant sablonneux & 
plus élevé, il a dû être à couvert des 
mauvaises exhalaisons que produit la dis-
position d'un terrein marécageux. 

En général, cette année a été plus 
aride que les précédentes. Pour peu qu'il 
tombe de pluie dans le cours d'une telle 
année, cette petite quantité ne doit servir 
qu'à augmenter la corruption. 

La maladie de Siam a donc regné avec 
fureur pendant les mois de Novembre, 
Décembre & Janvier ; elle a même été 
accompagnée de symptômes plus vio-
lens que les années précédentes. Comme 
les histoires rapportées dans le traité par-
ticulier que j'ai fait fur cette maladie

, 

dépendent, pour la plupart, de cette 
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constitution , j'y renvoie le Lecteur. 

Pendant le cours de cette saison , les 
maladies ont été aussi fâcheuses pour les 
femmes que pour les hommes , sur-
tout pour celles qui étoient grosses ; 
plusieurs ont eu de fausses couches, ou 
des accouchemens très-laborieux. Elles 
étoient, pour l'ordinaire , attaquées de 
fievres double-tierces, qui devenoient 
continues, fi on fe laissoit surprendre 
par une fausse apparence d'intermission. 
Vers le neuf ou le onze de la maladie, 
il se formoit une inflammation au foie ou 
aux intestins , d'autant plus incurable 
qu'elle s'étoit formée lentement. Si la 
malade étoit grosse, on devoir appré-
hen der une fausse couche, d'autant plus 
commune, que dans les Pays chauds tou-
tes les parties se relâchent plus facile-
ment que dans les climats tempérés. 

HISTOIRE 

Une femme d'un tempérament très-
replet & bilieux, eut, dans son sixiéme 
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mois de grossesse , une fievre double-
tierce qui au troisiéme accès devint 
continue. Au commencement de chaque 
redoublement elle avoit des vomissemens 
qui duroient quatre à cinq heures. Je 
la fis saigner les huit premiers jours cinq 
fois du bras. Je lui fis user pour boisson 
d'une eau de casse aiguilée de sel d'epsom. 
Le délire étant survenu, je la fis saigner 
deux fois du pied. La fievre ne le calma 
qu'au bout de dix-sept jours ; elle devint 
alors double-tierce. La malade guérit 
parfaitement, & accoucha au terme de 
neuf mois d'une fille qui parut n'avoir 
reçu aucune impression de l'état ou s'é-
toit trouvée la mere. 

Constitution de l'Eté 1736. 

L'été de 1736 a été tout-à-fait diffé-
rent des précédens. L'air a presque tou-
jours été serein pendant cette saison ; & 
à l'exception des pluies & de deux à 
trois orages qui font arrives pendant 
Juin, depuis Avril jusqu'en Octobre on 
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n'a pas entendu dix fois le tonnerre. La 
malignité ne m'a pas paru aussi générale. 
Les fievres continues ou continentes, 
dont nous avons déja fait mention, ont 
été les maladies les plus communes, & 
il n'y a eu que très-peu de malades atta-
qués de fievres pestilentielles. 

J'ai attribué en partie les maladies 
précédentes au rétablissement de la Ville 
du Cap. Les deux tiers de la Ville ayant 
été consumés par un incendie à la fin 
de 1733 , les habitans ont dans l'espace 
de deux ans rétabli les maisons. Les terres 
qu'on a remuées pour faire ces édifices, 
l'humidité des murailles nouvellement 
enduites de chaux, ont dû remplir la 
Ville de vapeurs. Quelque pernicieuses 
qu'elles aient pu être, elles n'ont ce-
pendant pas été aussi funestes que celles 
des fréquens orages. 

Constitution de l'Hiver 1736. 

Après un calme & une sécheresse de 
quatre mois , le premier nord parut 
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vers la mi-Octobre, & dura deux à trois 
jours. Un mois après, il en vint un autre 
qui dura peu de temps, & qui fut suivi 
d'un temps très-sec. Ce temps persista 
jusques vers la fin de Janvier , où la fai-
fon changea de façon, que nous eumes, 
pendant près de quinze jours de fuite, 
des pluies qui furent accompagnées, au 
commencement de Février , d'orages 
assez violens , ce qui est fort extraordi-
naire dans ce mois. 

Depuis Novembre jusqu'en Janvier , 
l'air fut très-frais. Les fluxions ou catar-
rhes furent alors très-communs, & les 
enfans sujets à des maladies vermineuses 

& à des fïevres continues. Les femmes 
eurent des accouchemens très-laborieux, 

& accompagnés de suites très-fâcheuses. 
Plusieurs, vers la fin de l'année , furent 
attaquées de fievres pourprées, presque 
semblables à celles qu'on voit assez fou-
vent en France. 

Les habitans des pays chauds sont 
encore plus sujets aux catarrhes que ceux 
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des tempérés. L'alternative du chaud & 
du froid arrêtant ordinairement trop su-
bitement la transpiration , doit occasion-
ner des engorgemens dans les parties ex-
térieures. Les oreilles, les yeux & les 
dents font pour l'ordinaire le siége de 
ces reflux. Je fais souvent appliquer les 
vésicatoires derriere les oreilles , & fur 
l'os occipital; j'en ai toujours observé de 
bons effets. 

Les enfans furent attaqués en plus grand 
nombre durant cette saison. Au reste les 
maladies des enfans font du même ca-
ractere que celles qu'ils ont en Europe : 
je n'y ai remarqué d'autre différence que 
la difficulté de les purger. Il faut très-
souvent avoir recours à l'émétique. La 
manne, la rhubarbe & la poudre corna-
chine même, ne produisent pour l'ordi-
naire aucun effet. 

Nous avons observé beaucoup d'ac-
couchemens laborieux & de suites de 
couches fâcheuses. Les symptômes de ces 
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accidens malheureux paroîtront par le 
détail de l'histoire suivante. 

HISTOIRE. 

Une Dame ayant accouché fort heu-
reusement, elle perdit connoissance six 
heures après sa couche, la langue devint 
épaisse,les vuidanges se supprimerent, 
le ventre se gonfla devint douloureux. 
Elle étoit depuis quatre heures dans cet 
état, lorsque je fus appellé. Je la fis fur 
le champ saigner du pied. Les convul-
sions se mirent de la partie ; la matrice 
devint d'une dureté considérable. Trois 
heures après je fis faire une seconde sai-
gnée du pied très-copieuse, & appliquer 
fur le ventre des fomentations ou cata-
plasmes avec l'absynte sauvage , le pois-
puant & la verveine-puante qu'on fit 
bouillir dans parties égales d'eau & de 
vin blanc. On les renouvelloit de trois 
en trois heures, & on donnoit à chaque 
fois un lavement de la décoction des 
mêmes herbes. Je n'ai jamais tant eu lieu 

de 
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de désespérer d'un malade que de cette 
femme-là. Outre ces accidens, elle avoit 
la rate très-gonflée depuis plusieurs an-
nées, un visage très-bouffi & plombé, des 
jambes très-enflées, tous signes avant-
coureurs d'hydropisie ou de diarrhée. La 
malade passa la nuit dans un état d'agonie. 
Je la trouvai le matin un peu moins agi-
tée , la langue bégayante, le ventre tou-
jours gonflé , tendu & douloureux. Je la 
As encore saigner du pied, & lui fis tirer 
au moins quinze onces de sang. Quatre 
heures après cette saignée, les vuidanges 
commencerent à paroître, & augmen-
terent peu à peu, de maniere que dans 
vingt-quatre heures tons les fâcheux 
symptômes cesserent. Au bout de huit 
jours nous purgeâmes la malade avec 
de doux hydragogues, & on les lui réi-
téra sept à huit fois. 

Cette Dame étant menacée depuis 
trois à quatre ans d'hydropisie , en étoit 
en quelque façon garantie par les accou-
chemens , dans lesquels elle rendoit une 

Tome I. D 
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prodigieuse quantité d' eau. Dans celui-
ci elle n'en rendit presque point, & ce 
fut fur ce fondement que je posai la mé-
thode dont je me fuis servi avec succès 
dans cette maladie. 

Les fievres pestilentielles qui ont re-
gné vers la fin de l'année, ont paru d'a-
bord un peu différentes de celles des 
constitutions précédentes. Quelques ma-
lades ont eu à la vérité des symptômes 
semblables à ceux de la maladie de Siam ; 
mais dans le plus grand nombre, le pré-
lude ne se trouvant pas si violent, ils 
tomboient dans des accidens un peu 
moins considérables, mais pour la plu-
part aussi funestes par leurs fuites. 

Nous avons remarqué que dès que la 
fievre cessoit, il paroissoit beaucoup de 
pourpre ; que le plus grand nombre des 
malades étoit attaqué de vives douleurs 
de tête dès le commencement, & qu'a-
vant ou après la mort ils rendoient beau-
coup de sang par le nez. Pendant la vio-
lence de la fievre, ils fe plaignoient 



de Saint Domingue. 75 
beaucoup de cette partie ; & lorsque la 
fïevre se calmoit , la douleur cessoit ; 
mais eu égard à la douleur qui avoit 
précédé, on pouvoit augurer une hé-
morragie par le nez on les oreilles. La 
maladie a fait sentir dans quelques per-
sonnes des effets de malignité vers les 
parties inférieures. 

On peut attribuer ce changement à la 
grande sécheresse qui a regné pendant 
le cours de cette année. L'air sec con-
tribuant beaucoup à resserrer toutes les 
parties du corps, le ventre a du être 
moins susceptible de relâchement, & le 
venin contagieux par conséquent plus 
difpofé à s' élever & à se fixer vers les par-
ties supérieures. C'est à la même raison 
que j'attribue la moindre quantité de diar-
rhée. En effet, depuis près de deux ans 
nous n'en avons vu qu'un très-petit nom-
bre; mais à son défaut l'hydropsie a 
pris la place. Aquiloniœ constitutiones cor-
pora compingunt & robusta efficiunt, al-
vos siccant ; auferinœ vero corpora dif-

Dij 
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solvunt, & alvos humectant. Aph. 17, Sect. 
III. 

I. HISTOIRE. 

Un jeune homme de dix-huit ans , 
d'un tempérament vif sanguin, fut 
attaqué d'une fievre violente, accompa-
gnée de douleur de tête & de reins ; on 
le saigna deux fois du bras, & quatre 
fois du pied très-copieusement ; le trois 
la fievre se calma, & il parut un com-
mencement de jaunisse. On lui fit user pour 
boisson d'une légere eau de casse, qui lui 
fit évacuer beaucoup de matieres bilieu-
ses. A la fin du 5 de la maladie, les ma-
tières parurent noires. Le 6 il lui furvint 
une hémorragie confidérable par le nez, 
qui dura sept à huit heures ; il mourut le 
soir. 

II. HISTOIRE 
Une femme de trente ans fut attaquée 

d'une fievre continue, qui ne fut précé-
dée ni de froid, ni de vomissement. Elle 
se plaignoit feulement de la tête & des 
reins. Je la fis saigner du pied , & réité-
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ter la même saignée dans le jour. Je lui 
prescrivis de fréquens lavemens & des 
boissons fort légeres. Le 3 il survint des 
envies de vomir; le pourpre parut, & 
la fîevre continua jusqu'au 4. Le pouls 
d'ailleurs étoit foible & fréquent. J'em-
ployai la poudre de vipere dans les bouil-
lons, la confection alkermès, le sel d'ab-
sinthe, & la poudre à vers; je fis mettre 
du safran dans la tisane. Le 4 la malade se 
plaignit d'une grande oppression , ce qui 
me détermina à la faire saigner du bras. 
Le 7 elle urina le fane , & le bas-ventre 
devint douloureux. Je lui £ s appliquer 
fur le ventre des cataplasmes faits avec 
les plantes hystériques ; le 8 les régles 
parurent, & elle fut guérie. 

Nous avons vu pendant cette saison 
peu de malades parmi les habitans de 
la plaine. La sérénité de l'air en a dû être 
la cause. En effet, nous avons toujours 
observé que les saisons pluvieuses étoient 
fatales aux anciens du Pays , sur-tout? 
quand les pluies étoient de longue durée 

D iij 
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Il a succédé aux pluies de Février un 

vent des plus violens , qui a continué 
pendant près de quinze jours. 

Constitution de l'Eté 1737. 

La saison froide , qui dura jusqu'au 15 
de Mars, fut suivie d'un temps chaud & 
orageux , qui continua jusqu'à la fin d'A-
vril. Le tonnerre ne fut pas cependant 
fréquent, sur-tout les derniers quinze 
jours d'Avril. Depuis le commencement 
de Mai jusqu'à la fin de Juin, le temps 
fut toujours pluvieux, le vent tantôt au 
nord, tantôt au sud. Cette vicissitude est 
extraordinaire dans cette saison. Les mois 
de Juillet, d'Août & de Septembre , fu-
rent très-chauds. On eut peu de pluie & 
d'orages pendant cette saison. 

Les fluxions ou rhumes , les coliques 
de différentes especes, furent les maladies 
qui regnerent pendant Mars & Avril. Le 
changement subit qui arriva à la mi-Mars, 
occasionna dans plusieurs sujets une ré-
volution ou fonte subite, qui fut accom-
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pagnée de symptômes très - fâcheux ; tel 
fut le catarre suffoquant. D'ailleurs les 
symptômes les plus communs furent de 
violens rhumes de poitrine, des diar-
rhées , des surdités, de vives douleurs 
de tête, des ophtalmies, & des coli-
ques. 

Les coliques de cette année furent plus 
aiguës & plus opiniâtres que celles des 
années précédentes ; j'en ai remarqué 
cette année une espece différente de 
toutes celles que j'ai observées, & dont 
je ne crois pas qu'aucun Auteur ait par-
lé. Je l'appelle colique vérolique, parce 
qu'elle attaque ceux, ou qui ont une go-
norrhée , & dont la diminution de l'écou-
lement fait soupçonner que le reflux du 
virus affecte les intestins , ou qui de-
puis peu de temps en ayant été maltrai-
tés, ont le malheur d'en ressentir les fâ-
cheuses suites par les douleurs les plus 
aiguës. Quoique cette espece de colique 
paroisse avoir les mêmes symptômes 
que la colique de Poitou, & qu'elle de-

D iv. 
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mande le même traitement, elle a de 
particulier qu'ils font plus violens, qu'ils 
durent plus long-temps, & qu'il faut, 
pour en extirper les racines, un plus long 
usage de purgatifs & de somniferes. Il 
ne convient au surplus d'avoir recours 
aux narcotiques dans cette espece de 
colique, qu'après avoir réitéré les pur-
gatifs pendant plusieurs jours , afin d'é-
viter un plus long séjour du virus dans 
les visceres du bas-ventre. 

I. HISTOIRE. 

Une femme de cinquante ans, d'un 
tempérament replet, robuste, sanguin , 
pituiteux , & sujette aux vapeurs, tomba 
tout-à-coup dans un accès de fievre qui 
ne fut caractérisée que par un frisson 
très-long , auquel succéda une très-lé— 
gere chaleur, & un pouls fort peu éle-
vé : la malade fut toujours très-assoupie. 
Il survint une légere moiteur ; on profita 
de l'intermission pour faire deux saignées 
du pied, qui ne parurent être abondan-
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tes que par rapport au trop d'embon-
point de la malade ; & elle fît usaage 
d'une tisane royale, dont on aiguisa le 
premier verre d'une demi-dose d'éméti-
que. Ces remedes firent peu d'effet. 
Après huit heures de calme, on vit re-
commencer les premiers accidens , qui 
augmenterent au point que la respira-
tion devint très-gênée, le visage œde-
mateux, les extrémités froides ; & il 
furvint une salivation fi abondante, que 
la malade mourut comme suffoquée. Les 
vésicatoires, les potions volatiles, les 
lavemens irritans, le kermès minéral, 
& l'émétique, ne produisirent aucun 
effet. 

Dès le commencement de la maladie, 
le visage étoit bouffi & d'un pâle clair, 
le pouls concentré & très-petit. Ces deux 
lignes suffisent pour faire distinguer cette 
maladie de l'apoplexie sanguine, ou du 
sommeil léthargique procuré par une 
inflammation du cerveau ; le visage, 
dans ces maladies, étant toujours rouge ? 

D y 
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les vaisseaux de la conjonctive enflam-
mes, le pouls élevé & très-fort. On au-
roit essayé de faire la saignée de la tem-
porale ou de la jugulaire ; mais dès le 
commencement du sécond jour il pa-
rut des signes d'une agonie certaine. 

II. HISTOIRE. 

Un homme- d'un tempérament ro-
bulle & sec, étoit attaqué depuis plu-
sieurs mois d'une gonorrhée, pour la 
guérifon de laquelle on avoit employé: 
tous les secours de la Médecine ; l'écou-
lement néanmoins persistoit d'une cou-
leur tantôt blanche, tantôt jaune ou ver-
te. Il survint une colique, dont les dou-
leurs étoient fort aiguës : après plus de 
quinze jours d'ufage des remedes appli-
qués inutilement, & la plupart mal-à-
propos, le malade fe fit tranfporter au 
Cap. La gonorrhée couloit alors très-peu. 
Je fis baigner le malade foir & matin 
pendant trois jours ; il prit de fréquens 
lavemens avec la casse bouillie dans 
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l'eau de mer. Après cette préparation, 

il usa pour boisson pendant quatre jours* 
d'une tisane royale, composée avec le 
féné, la casse , le sel d'epsom, la chico-
rée sauvage & le cresson dans une pinte 
d'eau. Cette tisane le faisoit aller huit à 
dix fois. J'y fis ajouter dans chaque verre 

douze grains de poudre cornachine. Le 
soir du cinquiéme jour il prit deux grains 
d'opium, qu'on redoubla deux heures 
après, par rapport au peu d'effet des 
premiers. Cette dose calma les douleurs, 
fans d'ailleurs procurer le sommeil. Les; 

douleurs étant revenues, on retourna à 
l'usage des purgatifs, auquel succédoit 
alternativement celui de l'opium, afin 
de procurer du foulagement pendant la 
nuit. Après huit à dix jours de cette al-
ternative , on s'en tint à celui de l'opium, 
qu'on fit continuer quatre à cinq jours, 
& qu'on accompagna de la tisane sudo-
rifique. On termina la cure de cette ma-
ladie par le lait coupé, qu'on fit pren-
dre pendant plusieurs semaines au ma*-

D vji 
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lade, qui eut le bonheur d'être parfaite-
ment guéri de la colique & de la go-
norrhée. 

Depuis Avril jusqu'à la fin de Juin, que 
cesserent les pluies, il y eut très - peu de 
maladies. L'abondance des pluies, qui 
tomberent ensuite pendant deux mois, 
contribua à rafraîchir l'air à laver les 
terres, de maniéré qu'on eut lieu d'en 
bien augurer pour la santé des habitans 
dans la saison suivante. En effet , non-
feulement l'été, mais même toute l'année 
a été une des plus faines qu'on ait encore 
vues à Saint Domingue. Les habitans de 
la plaine ont été malades en plus grand 
nombre que ceux du Cap, ce qui arrive 
ordinairement après les saisons pluvieu-
ses; mais leurs maladies avoient le ca-
ractere d'une simple fievre putride, sans 
aucune apparence de malignité. 

Le caractere des maladies de cette 
constitution a eu de particulier qu'il étoit 
très-facile de relâcher le ventre des ma-
lades, & même si facile, qu'il falloit une 
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circonspection extraordinaire ,lorsqu'on 
jugeoit à propos de purger un malade , 
fur-tout ceux, ou qui avoient le ventre 
naturellement très-libre, ou qui étoient 
d'un tempérament replet. Quoiqu'on 
doive apporter cette attention dans tous 
les temps, on doit fur-tout l'avoir pen-
dant la saison de la canicule, fur-tout 
lorsque cette saison a été précédée d'un 
temps très-pluvieux, comme il est arrivé 
cet été; car je n'ai jamais été plus em-
barrassé dans l'usage des purgatifs que 
pendant cet espace de temps. Il étoit 
étonnant de voir qu'une once, & mê-
me une demi-once de manne, suffisoit 
pour l'ordinaire, & faisoit aller douze 
ou quinze fois les malades. Il falloit mê-
me quelquefois en arrêter l'effet par une 
potion cordiale, ce qui arrivoit fréquem-
ment aux tempéramens replets, à l'égard 
desquels on ne sauroit trop prendre de 
précaution, par rapport à la grande dif-
position qu'ils ont dans les climats chauds 
à ce qu'on appelle fonte d'humeurs. Aussi 
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ne peut-on trop recommander dans ce 
Pays l'usage des purgatifs en lavage, 
e'est-à-dire en doses réitérées : par ce 
moyen on est maître de purger un ma-
lade suivant ses forces. 

C'est à la grande facilité qu'on a eue 
cet été de relâcher les fibres des intes-
tins, qu'on doit attribuer l'heureux suc-
cès de la Médecine dans la cure du mal 
de Siam. Quoique cette maladie ait été 
moins commune cette année que les 
précédentes, elle a toujours conservé 
son titre de maladie endémique. Elle a 
continué d'attaquer les nouveaux venus, 
dont plusieurs noirs ont fourni des ob-
servations intéressantes inférées dans la 
description de cette maladie. 

J'ai observé qu'après de longues & 
abondantes pluies, les fievres tierces, 
double-tierces & continues , ou plutôt 
continentes, étoient les maladies les plus 
communes , dont la cause étant un re-
lâchement ou ramollissement des solides 

& des fluides, n'occasionnoit que de sim-
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ples engorgemens. J ai aussi remarqué 
qu'il y avoit alors moins de maladies 
contagieuses, & que le contraire arri-
voit lorsqu'il tomboit des pluies en pe-
tite quantité, & qu'elles étoient précé-
dées & suivies d'une grande sécheresse; 
J'attribue ces effets à l'inondation : dans 
le premier cas, elle entraînoit une partie 
des mauvais principes; dans le second 
au contraire, les terres légerement hu-
mectées procuroient un plus grand dé-
veloppement de ces mêmes principes , 
contribuoient par leur putréfaction à en 
augmenter la quantité, & donnoient 
ainsi naissance à des exhalaisons nuisibles. 
Or l'été de cette année ayant été très-
pluvieux, les maladies ont dû par consé-
quent n'être pas aussi communes ni aussi 
contagieufes que les années précédentes 
1735 & 1736. Elles ont dû avoir aussi un 
dénouement plus heureux. La grande fa-
cilité qu'on avoit à relâcher les vaisseaux 
excretoires, étoit la principale cause de 
l'heureuse terminaison. 
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Constitutions de l'Hiver 1737, 
& de l'Eté & de l'Hiver 1738. 

Hiver 1737. 

LES mois d'Octobre, de Novembre 
& de Décembre ayant été fort tem-

pérés, & même secs , on ne vit presque 
point de maladies, à l'exception de 
quelques catarres, 

Eté 1738. 

Depuis Avril jusqu'à la fin de Juin, il 
est tombé de petites pluies deux ou trois 
fois par semaine, sans orage. Juillet & 
Août ont été très-secs , & les brises ont 
été très-fortes pendant ces mois. Depuis 
le 30 Août jusqu'au 15 Septembre . on 
a eu deux petits nords. 

Hiver 1738. 

Depuis le 15 Septembre jusqu'à la fin 
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d' Octobre , il y eut beaucoup d'orages 
& peu de brises. On eut un nord de trois 
à quatre jours au commencement de No-
vembre. 

Les petites véroles, les fluxions, les 
fievres vermineufes , fur-tout dans les 
enfans , & la pulmonie, ont été les ma-
ladies les plus communes. 

On croit dans les Isles que la petite 
vérole provient de la contagion dont 
les Negres, qu'on achete, sont quelque-
fois infectés. Il arrive tous les ans plu-
sieurs navires chargés de Negres, où il 
s'en rencontre prefque toujours quel-
ques-uns attaqués de la petite vérole, 
fans que cette maladie fe communique. 
Il y a plus d'apparence qu'elle dépend 
du caractere de la constitution. On ne 
doit pas au surplus en être fort alarmé 
dans les Colonies, parce que j'ai remar-
qué qu'elle n'étoit point dangereuse , & 
que si quelquefois on perdoit beaucoup 
d'esclaves, on devoit plutôt l'attribuer 
au peu de foin qu'on en avoit, qu'à la 
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malignité de la maladie & a la violence 
des symptômes. 

HISTOIRE. 

Je fus appellé la nuit pour une femme 
très - replette , grosse de quatre mois, 
qu'on avoit saignée deux fois du bras, & 
qui étoit dans le cinquiéme jour de la ma-
ladie ; j'observai une petite vérole con-
fluente, dont les pullules avoient peine 
à fortir. La gorge étoit si enflammée ou 
surchargée du levain variolique, qu'elle 
ne pouvoit respirer. Je fis appliquer un 
fort emplâtre vésicatoire à la nuque du 
cou, pour détourner la matiere morbifi-
que, & lui donner jour. Les emplâtres 
tirerent abondamment, les symptômes 
diminuerent; & la petite vérole étant 
bien sortie, la malade n'eut besoin que 
de gargarismes & de tisane. 

Lorsque l'éruption des pullules est 
abondante aux jambes des Negres, on 
doit y faire beaucoup d'attention, parce 
qu'ayant la peau des pieds fort dure & 
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cartilagineuse, il se fait entre cuir & chair 
une suppuration où les vers ont coutume 

de s'engendrer. 
Les enfans, comme c'est la coutume,' 

furent les plus infectés de cette maladie; 
mais elle n'étoit dangereuse que quand 
la fievre vermineuse paroissoit l'accom-
pagner. Je me fuis toujours servi avec 
succès dans cette occasion de kermès mi-
néral grain à grain, mêlé dans de l'huile 
d'amandes douces, & de la poudre à vers 
en bol ou dans la tisane. 

Plusieurs ont été attaqués de maux de 
gorge avec fîevre , ce qui donnoit lieu 
de craindre la petite vérole, fans qu'elle 
furvînt. La violence du mal m'a souvent 
obligé de recourir aux vésicatoires. J'ai 
toujours observé un bon effet de ce re-
mede dans les maladies où l'engorge-
ment des vaisseaux lymphatiques parois-
soit avoir plus de part que celui des 
vaisseaux sanguins. Lorsque je m'apper-
çois que la suppuration n'est pas assez 
abondante, je la fais entretenir avec l'on-
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guent basilicon, auquel je fais joindre de 
la poudre de cantharides. 

On eut un nord en Décembre depuis 
le 12 jusqu'au 18. Il revint le 25, & dura 
trois jours. Le temps fut ensuite sec & 
frais jusqu'au 15 de Mars, où le vent de 
nord reparut, & fit pleuvoir pendant 
trois jours. 

Constitution de l'Eté 1739. 

Le temps fut serein & sec pendant 
Avril, Mai, Juin & Juillet ; il n'y eut 
que six à sept orages dans la plaine. Ils 
furent plus fréquens vers les montagnes. 
Il n'y en eut point jusqu'à la fin de Sep-
tembre. 

La mortalité des bestiaux a été grande 
pendant cette constitution ; ce qu'on peut 
attribuer à la grande sécheresse & à la 
grande quantité de chenilles que le peu 
de pluie faisoit naître. Les negres des 
habitations près des montagnes, ont été 
fort sujets aux fievres continues vermi-
neuses, aux fluxions de poitrine, aux 
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inflammations du foie & des inteftins. 
Depuis le premier Août jusqu'en Octo-
bre, il n'y a prefque point eu de mala-
des. 

Constitution de l'Hiver 1739. 

Le vent du nord a prefque toujours 
continué. Depuis 1732 on n'avoit point 
eu de saison fi pluvieufe ni aussi ora-
geuse. Elle a été d'autant plus mau-
Vaise , qu'elle a fuccédé à un été très-sec 
& très-aride ; d'où s'en est suivi une 
conflitution d'un caractère différent des 
précédentes. 

La Ville du Cap a été la premiere qui 
ait ressenti les effets d'un tel changement. 
Les fievres double-tierces, & quelques 
maladies de Siam , ont paru pendant Oc-
tobre. 

La douleur de tête , l'assoupissement 
& le flux de ventre, ont été les symptô-
mes les plus communs dans les fievres 
double - tierces. Les parotides ont été 
très - fréquentes, fur-tout dans la mala-
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die de Siam. Je n'ai point vu de sai. 
son où cette maladie se foit davantage 
terminée par abcès , fur-tout aux jam-
bes & aux glandes parotides ; leur 
maturité étoit si prompte, qu'il falloit 
les ouvrir au bout de deux ou trois 
jours. 

La plupart des parotides fe dissipoient 
par le flux de ventre. J'ai obfervé dans 
quelques fujets des retours alternatifs de 
parotides 8c de flux de ventre ; c'est-à-dire 
que le dernier fe calmant, la parotide 
reparoissoit. L'ouverture de ces paroti-
des étoit infuctueuse. La furdité les pré-
cédoit, 8c en étoit un signe pronostic. 
On ne doit regarder ces dépôts comme 
critiques que lorfque la fïevre cesse ou 
fe calme. On peut alors efpérer. Il con-
vient même d'en prévenir la suppuration 
par l'ouverture, de crainte que cette ma-
tière d'une qualité pestilentielle, ne crou-
pissant trop , ne produife une trop gran-
de putréfaction , 8c une métastase suivie 
de fymptômes fouvent plus mauvais que 
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ceux qui ont précédé : mais si après la 
naissance d'une parotide, la fievre per-
fidie , l'opération est inutile ; il n'y a que 
l'usage des purgatils qui convienne. En 
effet, les parotides fuppurent rarement 
dans ce cas, & elles ont coutume de fe 
terminer par réfolution. On tâche de la 
procurer par les cataplasmes émolliens 
& résolutifs, & par le flux de ventre. 
Les bilieux m'ont paru plus fujets à 
cette crife que les autres tempéramens; 
On a d'ailleurs assez bien réussi , pen-
dant cette faifon , dans la cure de la 
maladie de Siam & des fievres double-
tierces. 

Les habitans de la Plaine ont eu le 
fort de ceux de la Ville ; mais les ma-
ladies n'ont été dangereufes qu'à ceux 
dont le tempérament étoit infecté de 
quelque vice scorbutique ou vérolique; 
Quoique la diarrhée ait été très-commu-
ne, plusieurs fujets dont le tempérament 
étoit naturellement resserré, ont été at-
taqués d'esquinancie, de tumeurs & de 
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parotides scorbutiques ou véroliqnes, 
auxquelles survenoit une gangrene fi 
prompte & fi considérable , qu'on ne 
pouvoit réussir à en arrêter le cours. 

Le vent de nord a prefque toujours 
régné pendant cette saison, & on n'a vu 
aucun mois fe palier fans orages. 

Constitution de l'Eté 1740. 

Depuis le 20 Mars jusqu'à la fin d'A-
vril, la température a beaucoup varié; 
il a fait très-chaud vers la fin du mois, 
mais le ciel a été fort ferein. On a eu 
pendant Juin fept à huit violens ora-
ges. Juillet & Août ont été fecs, peu 
orageux, parce que les brifes ont été 
fortes. 

Outre les maladies d'hiver qui ont 
continué pendant cette constitution , & 
qui ont été plus mauvaifes, eu égard à 
la chaleur & au temps qui a été moins 
pluvieux, la petite vérole a été très-
commune , fur-tout pendant Mai & Juin. 

Plusieurs 
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Plusieurs Negres ont été attaqués en 
Avril d'esquinancies & de fluxions de 
poitrine. Les fymptômes de la maladie 
de Siam étoient très-conformes pendant 
le mois de Juin à ceux qui avoient paru 
durant l'été 1733. Les faignées fe rou-
vroient, & la gangrene furvenant aux 
extrémités , étoit le dernier ligne d'une 
mort prochaine. 

Constitution de l'Hiver 1740. 

On eut un nord très-considérable le 
1 2.Septembre ; il dura quatre à cinq 
jours, & les pluies tomberent pendant 
trois. Un pareil nord revint le zo d'Oc-
tobre , & les pluies durerent six jours. 
Elles furent fuivies jusqu'au 15 de No-
vembre , d'un temps calme & fans brife. 
Les pluies d'orages ne tomberent que 
vers les montagnes. Le temps fut enfuite 
frais, & les brisés fortes. Le 20 on eut 
un nord ; le vent persista à venir , tan-
tôt de cette partie, tantôt de l'est, juf-
qu'au mois de Mars : ce qui procura de 
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temps en temps des pluies qui duroient 
deux ou trois jours , & un temps très-
frais , qui fut cependant interrompu en 
Janvier durant dix à douze jours par 
un temps mou , humide orageux. 
Les brifes ordinaires reparurent à la fin 
de Février , & continuerent pendant 
Mars. 

J'obfervai dans les fievres double-
tierces un caractere particulier. La plu-
part commençoient par fievres continues, 
& n'avoient les signes de double-tier-
ces que vers le 8 , le 10 & le 12. Ceux 
qui avoient le flux de ventre fuoient 
peu ; quelques-uns avoient des taches 
pourprées & des hémorragies. Ces der-
niers symptômes indiquoient une com-
plication de double-tierce & de fievre 
maligne. Le flux de ventre, qui quel-
quefois afloiblissoit trop le malade, obli-
geoit d'avoir recours aux cordiaux , & 
de les mêler avec les purgatifs. Le kin-
kina de Saint Domingue, qui est moins 
amer que celui du Pérou , m'a paru 
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mieux réussir dans cette constitution que 
dans aucune autre, fur-tout dans les fie-
vres qui traînoient trop en longueur. 

Cette constitution a été très-mauvaise 
pour les fcorbutiques & les vérolés ; 
beaucoup ont fini par la diarrhée ; quel-
ques-uns par la pulmonie & par l'hydro-
pifie. Un grand nombre de ces pauvre$ 
qu'on appelle Frères de la Coste, anciens 
dans le Pays, & infectés de scorbut 
ou de vérole, a péri par la diarrhée, 
mais fur - tout par les ulceres aux 
jambes, auxquels ces pauvres font très-
fujets, étant obligés de marcher nuds 
pieds. Ces ulceres devinrent pendant 
cette conftitution comme l'égoût de tout 
le venin , & d'une fi mauvaife qualité , 
que dans l'espace de douze ou quinze 
jours les chairs se trouvoient livides , ba-
veuses, fongueuses, & fi corrompues, 
que les os fe dépouilloient même de leur 
périoste, & fe carioient promptement. Si 
on coupoit la jambe de ces malades, ils pé-
rissoient plutôt, parce que la diarrhée qui 
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survenoit ne donnoit pas le temps à la 
suppuration de s'établir. 

Cette constitution fut fort dangereuse 
pour les femmes grottes & en couche* 
Plusieurs furent attaquées de fievres dou-
ble-tierces accompagnées & Suivies de 
fausses - couches, ou de suppression de 
vuidanges. 

I. HISTOIRE . 

• Une femme en couche, d'un tempé-
rament replet & pituiteux, fut attaquée , 
deux jours après fa couche, d'une fievre 
double-tierce fans vomissement, & ce-
pendant accompagnée d'un fi violent mal 
de tête, que pour le calmer , le Chirur-
gien lui appliqua fur les tempes un em-
plâtre de bétoine garni de trois à quatre 
grains d'opium. Huit à dix heures après, 
la malade tomba dans un sommeil lé-
thargique , & la. fievre augmentant, les 
vuidanges fe supprimerent. J'attribuai 
ces fymptômes à l'effet d'un remede ap-
pliqué très-mal-à-propos. Ayant fait ôter 
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les emplâtres , j'eus recours aux bouil-
lons laxatifs, aux lavemens & cataplaf-
mes émolliens. Le ventre, qui étoit au-
paravant très-resserré, fe lâcha, & les 
vuidanges reparurent lorfque la fievre 
commença à s'appaiser , ce qui a cou-
tume d'arriver à la plupart des femmes 
en couche , & lorfque les regles ac-
compagnent cette maladie. C'est pour-
quoi il ne convient point de précipiter 
la saignée du pied, & on ne doit la 
faire que quand les regles ou les vuidan-
ges ne reviennent point à la fin de l'accès, 
ou que revenant elles ne font pas assez 
abondantes ; ce que les' symptômes qui 
surviennent ou augmentent font con-
noître. Souvent il fuffit de seconder la 
nature par les remedes émolliens & lé-
gerement apéritifs. Ils procurent une éva-
cuation d'autant plus favorable, qu'é-
tant favoriséepar la nature, elle est beau-
coup plus efficace & plus falutaire. Ainsi 
on ne doit fe déterminer à la faignée du 
pied que dans le cas où l'obstacle paroît 
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trop difficile à surmonter, & où un com-
mencement de douleur dans la matrice 
annonce une disposition inflammatoire. 

II. HISTOIRE 

Une jeune femme d'un tempérament 
très-bilieux & délicat, fut attaquée, fur 
la fin de fa grossesse, d'une fievre que 
les deux premiers accès firent juger 
tierce. On la faigna deux fois du bras. 
Elle accoucha le 4 fort heureusement. 
Elle eut pendant la nuit un léger ressen-
timent de fievre qui fe diffipa le matin 
vers les onze heures. Un frisson suivi de 
concentration de pouls, de foiblesse & 
de violens vomissemens , déclara un 
grand accès, qui fut d'autant plus con-
sidérable, que le cholera-morbus fut de 
la partie , & que les premiers fymptô-
mes persisterent jusqu'au foir , où les 
grandes foiblesses obligerent d'avoir re-
cours à un peu d'élixir de Garusdans du 
thé. Il ne parut que des fueurs froides & 
peu abondantes. Pendant cet assaut, les 
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Vuidanges diminuerent fans qu'il parût 
d'interruption. Le pouls fe développa 
pendant la nuit ; la chaleur revint fans 
ardeur. On calma l'altération de la ma-

lade par une légere limonade : elle n'eut 
qu'une légere moiteur ; elle passa la jour-

née du 6 fort tranquillement, & les vui-

danges furent abondantes. Le foir le pe-
tit accès commença par de la chaleur, & 
fut plus fort que le précédent. Il n'y eut le 
matin qu'une légere remission indiquée 
par une foible moiteur. Vers les onze 
heures le grand accès fut précédé & ac-
compagné de tous les symptômes du 
cinquiéme : ils furent même plus vio-
lens, de façon qu'on jugea la malade à 
l'extrémité : on eut recours aux mêmes 
remedes & aux épithêmes. Les déjec-
tions m'ayant paru extrêmement abon-
dantes, très-bilieuses & fétides, je pris 
le parti de hafarder une once de manne 
& vingt-quatre grains de sel végétal qui 
firent aller sept à huit fois, fuivant les 
vues que je m'étois propofées. Les vui-

E iv 
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danges continuerent & parurent suffi-
samment abondantes pendant cette opé-
ration. La fievre revint à l'ordinaire, & 
elle parut plus considérable ; il n'y eut 
qu'une remission très-foible. Le grand 
accès se joignit ou commença à fe con-
fondre avec le petit, de façon qu'il ne 
fut point accompagné de fâcheux symp-
tômes. Le pouls fut toujours développé ; 
la malade fut feulement plus agitée après-" 
midi, fe plaignant beaucoup de l'esto-
mac & d'une grande altération. Il n'y 
eut ni concentration ni foiblesse : elle fut 
plusieurs fois à la selle , & rendit des 
matieres très-bilieuses & fétides. Les 
vuidanges ne furent point interrompues : 
cet accès persista une grande partie de 
la nuit, & fe termina par une simple 
moiteur, où la malade ne mouilla qu'une 
chemise. Je fis réitérer le matin le même 
remede, qui eut un bon effet. Le 11 il 
ne parut que le petit accès, qui fe pro-
longea de façon qu'il n'y eut aucune 
trace du grand, & qui ayant continué 



de Saint Domingue. 105 
Vingt-quatre heures, se termina par une 
légere fueur. Le 13 l'accès fut moindre ; 
& le 17 il n'en parut aucun vestige. 

On jugera par ce traitement comment 
il convient de fe comporter dans pareille 
circonstance ; de quelle conséquence il 
est de ne rien précipiter & de fuivre les 
mouvemens & efforts que fait la nature, 
afin de les seconder dans la juste propor-
tion qu'elle paroît indiquer. 

En cas de suppression , je ne me serois 
déterminé à la saignée du pied qu'après 
l'application des cataplasmes & l'ufage 
des bains. S'ils n'eussent pas fait un bon 
effet, j'eusse eu alors recours à ce re-
mede, que la qualité des symptômes 
qui précédoient & accompagnaient les 
grands accès , rendoit fort dangereux. 

V ers la fin de Janvier & pendant Fé-
vrier , les catarres , les fluxions de poi-
trine , les douleurs d'oreilles , les mi-
graines, & différens rhumatismes , fu-
rent les maladies regnantes. Les enfans 
y furent plus sujets, ceux fur-tout dont 
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les dents commençoient à percer , ce qui 
leur donnoit des accès de fievre assez vio-
lens, mais qui n'étoient pas dangereux 
chez ceux qui avoient le ventre libre. 

Constitutio de l'Eté 1741. 

Le mois de Mars a été très-sec, tan-
tôt chaud, tantôt froid , fuivant que 
les brifes étoient foibles ou fortes. Le 6 
d'Avril, les vents fe fixerent au nord , 
& y persisterent dix à douze jours. Il 
tomba cependant peu de pluie, qui fut 
encore moindre à la plaine, parce que 
les vents du fud commencerent à domi-
ner vers le 15 de ce mois par quelques 
orages foibles; il leur succéda de fortes 
brises, qui continuerent le reste de ce 
mois. En Mai les brifes fe calmerent, 
& le temps fut très-orageux & très-
chaud. 

Pendant cette constitution, la plupart 
de ceux qui étoient attaqués de mauvais 
ulceres, de diarrhée, périrent par des 
abcès au foie ou à la poitrine. J'attribuai 
la cause d'un reflux aussi particulier à la 
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révolution fubite de la chaleur, qui, ra-
nimant & rétabliflant tout-à-coup la 
transpiration, occafionna un retour trop 
fubit du centre à la circonférence, le-
quel reflux ne pouvant y parvenir par 
rapport à la trop grande foiblesse , fe 
fixoit sur quelque viscere. Par la même 
raison, des rhumes dégénererent en 
pulmonie chez quelques personnes. 

Les enfans ont été fort fujets aux con-
vulsions & aux fievres vermineuses. La 
petite vérole a été commune, mais moins 
que l'année précédente. Pendant le mois 
de Mai, les fievres double - tierces avec 
flux de ventre & vomissement, la dyssen-
terie & le ténesme, fur-tout parmi les Ma-
telots, les inflammations au foie & aux 
intestins , furent les maladies les plus fré-
quentes ; elles le devinrent encore da-
vantage vers le commencement de Juin , 
où le temps fut fec & chaud pendant plu-
sieurs jours. 

Il parut dans cette faifon une espéce 
de fluxion à qui on donna le nom de 
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mal de mouton, eu égard à la conformité" 
qu'elle semble avoir avec la tumeur dont 
ces animaux ont coutume d'être atta-
qués à la gorge. Peu de perfonnes en 
furent exemptes. La gorge devenoit con-
sidérablement enflée, fans fievre , fans 
tension. Le mal avoit rarement d'autre 
fuite ; les cataplasmes réfolutifs & quel-
ques purgations suffisoient pour le dis-
siper. 

HISTOIRE. 

Le deuxiéme jour de Juin , plusieurs 
perfonnes furent empoisonnées par une 
efpece de petite fardine , qu'on appelle 
aux Isles cayeux. Ceux qui ne mange-' 
rent point des entrailles en furent moins. 
incommodés. On ouvrit un homme mort 
de ce poifon ; on lui trouva le foie ex-
trêmement dur, un fang très-coagulé, 
fur-tout dans les oreillettes du cœur. On 
observa, dans un chat, l'estomac gan-
grené & corrodé par placards, le py-
lore & l'intestin duodenum extrême-
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ment gangrenés, & plusieurs marques 
pareilles dans les autres intestins. Les em-
poisonnés furent tous attaqués de pefan-
teur d'estomac, de vomissement, de tran-
chées accompagnées de froid aux extré- • 
mités, & de la perte du pouls. Dans ceux 
on les premiers symptômes furent moins 
violens, il y eut une grande chaleur dans * 
les entrailles, une grande inquiétude, 
une refpiration gênée. On remarqua ces 
fymptômes dans le Matelot qu'on ou-
vrit à l'Hôpital , qui ayant mangé beau-
coup d'autres alimens, eut les accidens 
qu'on vient de rapporter , & dans l'esto-
mac duquel on ne trouva point de cor-
rosion, parce que le poifon ne put agir 
immédiatement fur les* membranes de 
Ce viscere, mais feulement dans le sang. 
On attribua cet événement aux Mance-
nillers. Mais comme cet arbre est aujour-
d'hui très-rare, je penfe qu'on doit plu-
tôt l'attribuer à la grande quantité de 
fruits & de fleurs de plufieurs autres ar-
bres vénéneux, qui. entraînés par les 
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pluies abondantes, se dépofent fur les 
hauts fonds, qui font communs aux en-
virons des embouchures des rivieres. En 
effe t à Saint Domingue , les mois de Mars 
& d'Avril font de tous les mois ceux 
oit la plus grande partie des arbres & 
arbrisseaux jette leurs fruits ; n'y eût-il 
que ceux du bois rouge des bois lai-
teux qui font en grand nombre , ils suf-
fisent pour produire cet accident. 

Le temps fut calme & chaud les quinze 
premiers jours de Juin. Le reste du mois 
il y eut des brifes fortes & qui ne furent 
interrompues que par deux ou trois ora-
ges. Pendant les mois de Juillet & d'Août, 
les orages furent plus fréquens, sur-tout 
vers les montagnes; car il n'y en eut au 
Gap que vers le 11 de Juillet, & deux 
ou trois par femaine jusqu'à la fin d'Août. 
Les maladies de Siam furent principale-
ment mauvaifes à la fin de Juin & au 
commencement de Juillet, eu égard à la 
sécheresse qui parut un peu dominer pen-
dant le mois de Juin, Plusieurs périrent-
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dès le trois ou quatriéme jour de là ma-
ladie. La dyssenterie 8c le cholera-mor-
bus furent communs. Le mal de gorge , 
dont j'ai déja parlé, persista 8c devint plus 
dangereux , parce qu'il attaquoit dans 
plufieurs les parties internes , les amyg-
dales & la trachée-artere. Les petites vé-
roles furent fréquentes. Les fievres dou-
ble-tierces bilieufes & lymphatiques, la 
maladie de Siam, furent les maladies do-
minantes, fur-tout parmi les nouveaux 
venus , & celles qui firent pendant cette 
constitution le plus de ravage. 

Les malades , de quelque maladie 
qu'ils fussent attaqués , foutenoient peu 
la faignée. Dès la feconde ou la troisiéme, 
le pouls fe concentroit 8c devenoit flas-
que , sur-tout dans la maladie de Siam , & 
les fievres double-tierces lymphatiques. 
Dans celle-ci les accès étoient fuivis de 
sueurs considérables 8c fi abondantes , 
qu'il falloit avoir recours aux cordiaux. 
Tous les gens replets succomberent à la. 
maladie de Siam ; ce qui est ordinaire à 
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Saint Domingue , où de tels tempéra-
mens ne conviennent point. Comme le 
Ventre paroissoit assez difpofé au relâ-
chement , on ne devoit s'attacher qu'à le 
favoriser. Quelques-uns, pendant cette 
constitution, eurent des dépôts critiques 
avec gangrène aux extrémités. Ces dépôts 
paroissoient dans le commencement fous 
l'apparence d'un érésipele dont la termi-
naison étoit prompte. 

Si ceux qui étoient attaqués du mal de 
gorge avoient peine à refpirer ou à ava-
ler, il falloir promptement avoir recours 
aux véficatoires , & prévenir la métastase 
par l'ouverture des amygdales. Il fe fai-
soit Quelquefois une métastase ou reflux 
de cette humeur fur les testicules, de fa-
çon qu'à mesure que le gonflement de 
ces parties augmentoit, celui de la gorge 
diminuoit; ce que j'ai observé dans plu-
sieurs , fur-tout dans ceux qui pouvoient 
n'avoir pas toujours été sages ; c'est ce 
que je laisse à expliquer. 

Les ulceres des jambes continuerent , 
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mais leur progrès fut moindre ; ce qu'il 
faut attribuer à la chaleur du temps, qui 
dissipoit- par la tranfpiration une partie 
du levain scorbutique. 

Le mois d'Août fut de tout cet été le 
mois le plus mauvais, & il y eut une 
plus grande quantité des maladies dont 
nous avons fait mention ci-dessus. 

Constitution de l'Hiver 1741. 

Le mois de Septembre fut fec & chaud. 
Le temps changea vers le 25 , & il vint 
un nord mêlé d'orages. Il y eut pendant 
Octobre beaucoup d'orages vers les mon-
tagnes ; il n'y en eut que deux au Cap. 
La terre trembla la nuit du 14, ce qui 
n'arrive que dans un grand calme , & 
c'est un signe de changement de temps : 
en effet on eut un nord de trois ou quatre 
jours. Le temps devint ensuite fec & 
frais : il continua jusqu'au 15 Novem-
bre, où il y eut un nord mêlé d'orages 
très-violens. Il plut abondamment pen-
dant trois jours, & les pluies continue- -
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rent par intervalles jusqu'au premier de 
Décembre, de façon qu'il pleuvoit tous 
les jours quatre à cinq heures. Le mois 
de Décembre fut très-frais, le vent du 
nord domina pendant le cours de ce mois, 
& fut accompagné de fréquentes pluies, 
Il fuccéda à cette faifon un temps fec 
& froid qui a duré tout le reste de l'hi-
ver. Le vent de nord-est & d'est domi-
nerent fans pluies , & produisirent de 
fortes brifes pendant le mois de Mars» 

Les maladies de la constitution d'été 
continuerent pendant le mois d'Octobre, 
Les petites véroles firent du ravage 
parmi lesnegres. On en perdit beaucoup. 
Les fievres double-tierces lymphatiques 
furent plus communes que les bilieuses; 
& ceux qui furent attaqués de la maladie 
de Siam en Novembre Se Décembre , 
périrent prefque tous. Le contraste de la 
faifon tantôt froide , tantôt chaude, m'en 
parut la principale caufe. Les cachecti-
ques, c'est-à-dire les tempéramens in-
fectés de la vérole ou du scorbut, eurent 
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le même fort que l'année précédente. Les 
ulceres furent cependant moins com-
muns, & n'eurent pas de révolutions aussi 
promptes. On vit beaucoup d'hydropi-
ques en Janvier & Février ; quelques 
perfonnes moururent de mort subite. Les 
fievres double-tierces , fur-tout les lym-
phatiques , furent d'un mauvais caracte-
re , & accompagnées de sommeil léthar-
gique. 

Les pluies qui font tombées tous les 
huit jours pendant cette constitution, 
étoient précédées d'un air chaud & mou ; 
elles duroient peu , & ne passoient point 
le Cap ; elles étoient fuivies d'un temps 
très frais. J'attribue à cette alternative 
le mauvais caractere des maladies qui 
ont attaqué & fait périr durant cet hiver 
& le précédent, un plus grand nombre 
d'habitans que dans les hivers des autres 
années. C'est à la même caufe qu'on doit 
attribuer les fréquens rhumes qui dégé-
néroient en pthisie. La dyssenterie ou le 
flux de ventre dyssenterique a fréquem-
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ment paru parmi les Matelots pendant le 

mois de Février. J'attribue en partie 
cette derniere maladie à la mauvaise 
nourriture , parce que les boucheries 
ayant cessé cette année, eu égard à la 
grande mortalité des bestiaux, on ne put 
leur donner , comme de coutume, la 
viande fraîche. 

On a observé pendant le cours de cet 
hiver qu'il y avoit eu peu de crifes par 
dépôt. 

Constitution de l'Eté 1742. 

Pendant Mars & Avril, le fec conti-
nua, & il n'y eut point de pluies : les 
brifes furent plus fortes que les mois 
précédens. On doit fe tenir fur fes gar-
des dans une saison féche qui fuccéde à 
une saison pluvieuse, sur- tout quand le 
soleil commence à être plus vif ; pour 
lors l'air devient beaucoup plus chaud le 
jour, & l'on est très-sensible au frais de 
la nuit. 
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Histoire d'une fausse pleurésie lymphatique, 
dans une femme convalescente & grosse. 

Une femme d'un tempérament sanguin-
pituiteux, naturellement fort, mais de-
venu foible par la quantité d'enfans qu'elle 
avoit eus, essuya dans une grossesse de 
cinq mois une fievre double-tierce très-
forte , dans laquelle elle fut saignée une 
fois, & purgée trois à quatre fois. Dans 
fe convalescence elle fut fe promener ; il 
survint un orage qui lui-fit hâter le pas ; 
elle resta au frais. Dès le foir elle fut 
prife d'une vive douleur dans toute l'é-
tendue du bras, qui fe termina à un 
point fixe & fort douloureux fous la 
mammelle droite. La fievre fe mit de la 
partie, & devint continue. Je me trou-
vai d'autant plus embarrassé, que la ma-
lade étoit exténuée, & avoit le pouls flas-
que, quoique plein & très-fréquent. Elle 

se plaignoit beaucoup. Je lui fis mettre fur 
le fein un cataplafme émollient & réfo-
lutifs Je lui fis donner un lavement, & 
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faire une tifane avec le thé, l'anis , le 
capillaire , les fleurs de Franchipane & 
de Gombo. La fievre persista avec des 
frissons qui paroissoient l'interrompre , 

qui duroient deux à trois heures. On 
lui appliquoit fans cesse des ferviettes 
chaudes. Je fus fur le point de la faire 
mettre dans le bain ; mais fon état de 
grossesse & fa foiblesse me firent diffé-
rer. Elle eut une mauvaife nuit. Le se-
cond jour elle parut un peu plus tran-
quille. Le point fixe s'étoit étendu ; elle 
ne fuoit point, & elle n'eut ce jour-là 
que de légeres moiteurs. Sur le foir il 
vint un frissonnement considérable , & 
une toux accompagnée d'oppression. 
Une chaleur plus vive fuccéda à ces 
accidens , & la toux persista. Elle fut 
dans cet état toute la nuit, ce qui me 
détermina à la faire faigner le matin. Elle 
fut tout le jour de la faignée dans une 

extrême foiblesse. Une toux, une op-
pression plus violente, un pouls concen-
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tré, & un fang prefque tout dissous, 
annonçoient de fâcheuses fuites. Le frif-
son revint le soir , il fut plus fort, & 
tous les accidens augmenterent ; il fur-
vint des convulsions qui firent craindre 
une fausse-couche. Je lui fis faire une 
potion avec l'antimoine diaphorétique 
& la confection alkermès; j'ajoutai dans 
la tifane le fafran ; la chaleur se ranima , 
& la malade eut beaucoup de fievre 
toute la nuit : elle toussoit beaucoup, & 
parut fort oppressée. L'ayant trouvée le 
matin un peu tranquille , elle prit une 
once de manne, que je réitérai de deux 
heures en deux heures. Elle en prit trois 
onces ; elle fit trois ou quatre felles de 
matiere bilieufe; elle commença à cra-
cher , & l'oppression parut moins forte. 
Les accidens du foir furent moindres que 
ceux du jour précédent. On réitéra les 
mêmes dofes de manne qui firent faire 
les mêmes felles. L'expectoration devint 
plus abondante; la douleur de côté fe 
dissipa, en s'étendant fur toute l'étendue 
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du thorax. La malade ne sentit plus de 
pefanteur au bas-ventre ;la fievre , quoi-
que diminuée, persistoit toujours. Je fis 
continuer les mêmes embrocations fur 
la poitrine , faites avec du savon fondu 
dans de l'eau-de-vie : on les couvroit 
d'un papier brouillard imbibé, & on 
réitéra deux à trois fois les mêmes pur-
gations. Lorsque la fievre eut disparu , la 
malade prit le lait coupé avec partie 
égale de tisane, ce qui la remit de façon, 
qu'elle parvint heureufement au terme 
de l'accouchement, & qu'elle accoucha 
d'un enfant très-bien portant. . 

Vers le 20 Avril on eut un petit nord 
de deux jours, qui fit périr quelques diar-
rhétiques & scorbutiques qui avoient 
résisté jusqu'à ce jour. Il y eut au furplus 
peu de malades jusqu'au 15 Mai, où les 
brises étant devenues foibles, le temps 
fut fort chaud & orageux pendant huit 
à dix jours. Les fievres lymphatiques fu-
rent plus communes que les bilieufes : 

ces 
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ces dernieres étoient accompagnées de 
cholera-morbus. Dans les unes & les 
autres il paroissoit beaucoup d'accable-
ment : le pouls étoit petit ou flasque. Les 
accès étoient fuivis de grandes fueurs 
ou de flux de ventre, ce qui mettoit obs-
tacle aux saignées 5c aux purgations : 
la saignée du pied sur-tout étoit contraire. 

Les brises étant revenues le 8 de Juin , 
continuerent jusqu'à la fin de Septembre, 
5c ne furent interrompues que par deux 
on trois petits orages qu'on eut dans le 
commencement d'Août, ce qui procura 
un été extrêmement sec. Il n'y eut en 
Août que quelques nouveaux venus at-
taqués de la maladie de Siam, dont peu 
réchapperent. La fécherefle fut fi consi-
dérable, qu'on conferva peu de bestiaux 
dans la Colonie, 

Les saignées du pied étoient fi con-
traires pendant cette constitution , que 
peu de temps après les avoir faites , il 
paroissoit au bas-ventre des fignes d'in-
flammation qui étoient bientôt fuivis de 

Tome I. F 
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ceux de la gangrene. Les faignées de 
la gorge furent au contraire avantageu-
ses , & la plupart falutaires. 

Constitution de l'Hiver 1742. 

À la fin de Septembre on eut pendant 
, trois ou quatre jours un nord mêlé d'o-
rages. Le même temps reparut le 8 d'Oc-
tobre, & dura quinze jours. Il fut ora-
geux vers la fin, & les pluies furent abon-
dantes. On eut encore le même temps 
en Novembre. Il n'y eut prefque point 
de pluie pendant Décembre , qui fut 
d'ailleurs fort tempéré. Il n'y en eut point 
pendant Janvier , Février & Mars , qui 
Surent froids. La sécheresse persista juf-
ques vers le 15 Mai , les vents étant 
constamment à l'est, & les brises fortes. 

Quelques malades furent attaqués en 
Septembre & Octobre de ténefme & de 
dyssenterie, & la maladie de Siam fut 
très-mauvaise ; mais lorfque les pluies 
de nord mêlées d'orages revinrent en 
Novembre ; comme ces pluies, quoiqu e 
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clans le commencement abondantes, ne 
furent pas d'assez longue durée pour ra-
fraîchir & humecter une terre desséchée 
& comme brûlée par la chaleur, les ma-
ladies assaillirent presque tous les colons; 
les fievres eurent ceci de particulier qu'el-
les étoient non-feulement double-tierces 
violentes , mais que les petits & les 
grands accès ou se joignoient ou ayoient 
peu d'intermission dès les premiers jours. 
Ces accès dégénéroient ordinairement 
dès le cinquième jour en trois redouble-
mens de dix ou douze heures chacun ; 
il convenoit d'y apporter de prompts 
fecours par la saignée, parce que dési-
gnant un grand engorgement, il ne fal-
loit pas différer à en prévenir les fui-
tes par des faignées copieufes dès le 
commencement; fans quoi le second ac-
cès non-seulement avançoit & étoit 
plus long, mais étoit accompagné d'as-
soupissement, qui augmentant le cin-
quiéme jour, annonçoit une mort pro-
chaine, Les faignées étoient d'autant plus 

F ij 
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nécessaires, que les malades avoient le 
ventre très-resserré , & fe plaignoient 
beaucoup de la tête & des reins. Celles 
de la gorge furent aussi, par cette rai-
fon , plus falutaires que celles du pied : 
le sang qu'on tiroit étoit fort épais : cette 
qualité ne pouvoit provenir que de la 
longue sécheresse qui avoit précédé les 
pluies. 

Quoiqu'on apportât de prompts fe-
cours , la maladie étoit néanmoins plus 
longue que dans les autres conftitutions : 
la fievre persistoit jufqu'au quatorze ou 
quinziéme jour; & pour peu qu'on né-
gligeât les commencemens, lefang étoit 
d'une qualité si inflammatoire , que la 
fievre augmentant le neuviéme & l'on-
ziéme jour, temps où elle eût dû dimi-
nuer , il s'ensuivoit bientôt une inflam-
mation au foie. 

On a coutume d'avoir quelques pref-
sentimens d'une maladie prochaine , 
comme lassitude , pefanteur , engour-
dissement, perte d'appétit fans fievre. 
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Ces avant - coureurs , pendant cette 
constitution, étoient accompagnés de 
mouvemens de fievre ou de petits accès; 
si dès-lors on y apportoit remede, on 
coupoit pied à la maladie ; mais la 
plupart bravant le mal, ne s'arrêtoient 
que lorfque fa violence les faifoit suc-
comber ; ce qui contribuoit à rendre la 
maladie plus forte & plus dangereufe. 
Le vomissement & le flux de ventre ont 
été rares dans les fievres de cette cons-
titution ; elles fe terminoient la plupart 
par un léger ténefme. 

Plusieurs de ceux qui étoient. doués 
d'un tempérament robuste , ou qui 
avoient quelque grand fujet de chagrin , 
périssoient le cinquiéme ou feptiéme 
jour , & prefque tous par un sommeil 
léthargique. 

Un des signes les plus dangereux que 
j'aie remarqué dans les fievres de cette 
constitution, étoit qu'un des petits accès 
ou redoublemens paroissoit aussi fort dès 
les premiers jours que le dernier. Il y 

F iij 
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avoit à craindre, pour ne pas dire à 
désespérer , si le premier étoit de ce 
caractere , & qu'ils fussent tous les deux 
aussi violens que le troisiéme. S'ils de-
venoient plus forts , c'étoit un signe 
mortel. 

J'ai eu recours pour quelques sujets , 
fur-tout à l'égard de ceux dans qui j'ap-
percevois une foible disposition à la 
fueur ; j'ai eu , dis-je , recours au bain 
tiede, dans lequel je faifois mettre le 
malade durant les intervalles des accès 
ou redoublemens ; j'y en ai même fait 
mettre dans le fort des accès ou à l'ap-
proche du déclin. Je m'y fuis mis moi-
même en pareil cas. J'ai toujours ob-
fervé de bons effets de ce remede. Il 
faut avoir attention de bien examiner les 
différens changemens qui arrivent, foit 
au pouls, foit au visage, pour ne lais-
fer le malade dans l'eau que le temps 
qu'il convient. Il faut aussi lors de fa 
fortie du bain, le tenir bien chaudement, 
& entretenir des cataplasmes bien chauds 
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fur le ventre. Je puis assurer que je ne 
connois point de remede plus spécifique 
dans les maladies des pays chauds , & 
je fuis bien furpris de la négligence que 
l'on a à s'en servir, non-feulement en 
maladie , mais aussi en fanté pour pré-
venir la maladie. On n'ignore pas com-
bien le bain étoit en ufage chez les Ro-
mains , & qu'il est encore très - ufité 
chez les Italiens & tous les Orientaux. 
Je fouhaite qu'on profite de cet avertis-
sement & de ce confeil. Je penfe n'en 
pouvoir donner de plus falutaire aux 
François des Colonies , pour conferver 
leur santé, & guérir plufieurs de leurs 
maladies. 

On a vu peu de diarrhées pendant 
cette constitution : l'hydropisie & les 
abcès au foie ont été les maladies chro-
niques les plus communes. Au mois de 
Janvier les dépôts aux fesses & aux jam-
bes furent plus fréquens & plus confi-

dérables que dans aucun autre hiver, 
parmi les Matelots & les Freres de la 
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Coste ; ce que j'attribue à la coutume 
qu'ils ont non - feulement d'aller nuds 
pieds, mais encore d'être continuellement 
dans l'eau salée : & ils font plus fujets à 
cette crife dans une telle saison, parce que 
la sécheresse & le froid fuccédant à une 
laifon chaude & humide , occasionnent 
un reflux du virus fcorbutique. Aussi tous 
ces dépôts & ulceres font en peu de 
temps des progrès fi confidérables , & 
deviennent si livides, qu'il est impossi-
ble de les amener à fuppuration. 

Constitution de l'Eté 1743. 

Depuis le 15 de Mai jusqu'à la fin de 
Juin , le temps fut un peu orageux dans 
quelques quartiers , particulièrement 
vers les montagnes. Juillet & Août fu-
rent secs, & les brifes furent assez éga-
les. Pendant Septembre & Octobre on 
eut peu d'orages dans la plaine ; il y en 
eut beaucoup vers les montagnes. A la 
fin d'Octobre la faifon fut généralement 
séche & chaude, & elle dura ainsi jusques 
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Vers la mi-Novembre, où le temps de-
vint alternativement chaud & froid , 
fuivant que les vents fe tenoient à l'est 
ou au sud, & que les brifes étoient for-
tes ou foibles. 

Il parut en Juillet des ophtalmies & des 
maux de gorge. Quelques perfonnes fu-
rent attaquées de fievres double-tierces 
du caractere de celles de l'année précé-
dente. La maladie de Siam regna & fut 
très - funeste ; ceux qui guérirent durent 
leur falut aux dépôts qui fe formerent 
aux extrémités, ou par gangrene , ou 
par charbon ; il falloit y entretenir 
une abondante fuppuration. On y par-
Venoit en faifant mettre les malades 
dans le bain dès que la fievre commen-
çoit à fe calmer, en appliquant des 
cataplasmes émolliens aussi-tôt que le 
malade fe plaignoit de quelque douleur 
fixe , ou qu'on s'appercevoit de quelque 
dureté , rougeur ou pourriture autour 
des faignées. 

Les catarres furent très- communs ; 
Fv 
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les fluxions de poitrine firent périr beau-
coup de Negres : les maladies furent d'au-
tant plus opiniâtres dans ceux qui s'en 
trouverent attaqués, qu'il fut très-difficile 
de leur relâcher le ventre. C'étoit l'effet 
de la grande sécheresse qu'on éprouva 
pendant prefque tout le cours de cette 
année , & qui mit les habitans dans une 
triste situation , tant par la mortalité des 
Negres & des bestiaux, que par le peu 
de revenu qu'ils firent. . 

Constitution de l'Hiver 1743. 

Depuis le 15 de Novembre jusqu'au 
mois de Décembre, les vents furent 
tantôt au nord, tantôt à l'est. Il tomba 
peu de pluies, & le temps fut constam-
ment froid. Pendant Décembre les brises 
furent foibles , ce qui procura un temps 
mou, qui vers Noël devint couvert, 
& fut pluvieux pendant fept à huit jours : 
les orages s'y joignirent. On eut le même 
temps durant le mois de Janvier. Il y eut 
vers le 6 & le 20 des orages mêlés de 
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nords : les pluies furent d abord peu abon-
dantes. Février & la moitié de Mars 
furent secs , & les brifes furent fortes : 
il leur fuccéda un nord pluvieux qui dura 
dix à douze jours. Le sec & les brifes 
revinrent, & persisterent jufqu'au 20 
d'Avril. 

Il y eut plusieurs morts fubites au 
commencement de cette constitution. La 
maladie de Siam fut rare. Les fïevres 
double-tierces furent plus communes en 
Décembre. Une grande quantité de Ne-
gres furent attaqués de fluxions de poi-
trine catarreuses & bilieufes. Les ma-
lades fe plaignoient de violens maux de 
tête. Le rhume fut comme épidémique 
dans toutes les maladies : il précédoit ou 
survenoit, ce qui étoit un signe assez sûr 
pour les caractériser de lymphatiques. 
En effet les double-tierces furent pres-
que toutes de ce caractère, & le sang 
contenoit plus de sérosités que de cou-
tume , quoiqu'une faifon extraordinaire-

ment féche & chaude eut précédé cette 
F vj 
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constitution. L alternative des vents de 
nord, d'est & de sud, qui semblerent 
s'entrecouper, 6c qui produifirent une 
grande variation pendant le mois de 
Décembre, m'en parut l'unique 6c prin-
cipale caufe. Cette alternative déran-
geant l'ordre de l'insensible transpiration, 
en occasionnoit continuellement des re-
flux , qui à la fin formerent dans les vaif-
seaux lymphatiques des engorgemens 
qui fe communiquerent aux fanguins. Ce 
caractere persista dans les maladies jus-
qu'à la fin de Janvier, où les corps plus 
humectés furent plus faciles à relâcher. 

Pendant les mois de Février, de Mars 
& d'Avril, il n'y eut presque point de 
maladies, si ce n'est quelques légeres flu-
xions. Il y eut peu d'ulceres mauvais 
pendant cet hiver , & on vit peu de 
diarrhées , d'hydropisies 6c de pulmo-
nies. 

Il parut pendant le cours de Janvier 
6c de Février une comete dont la che-
velure étoit longue de plus de fept à huit 
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pieds. Au mois de Mars la France dé-
clara la guerre à l'Angleterre. 

Constitution de l'Eté 1744. 

Le temps devint orageux dès la fin 
d'Avril, & il y eut beaucoup d'ora-
ges en Mai dans la dépendance du Fort 
Dauphin : ils furent moins fréquens dans 
celle du Cap. Le mois de Juin fut 
moins orageux : Juillet & Août le furent 
beaucoup : Septembre fut fec ; les brifes 
furent fortes : les orages revinrent en 
Octobre. 

Ce qu'il y eut d'avantageux dans une 
telle vicissitude de temps, c'est que les 
brifes furent toujours confiantes & pref-
que toujours fortes ; aussi les pluies furent-
elles plus abondantes vers les montagnes. 
Les ophtalmies, les fluxions & les fievres 
double-tierces furent les maladies de la 
faifon : il n'y en eut au Cap que pendant 
le cours d'Août. Les maladies de Siam 
furent prefque toutes mortelles tant au 
Cap qu'au Fort Dauphin. 
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La Ville du Fort-Dauphin est située 

dans l'endroit le plus favorable de l'Isle, 
tant par rapport à l'éloignement des 
montagnes que par la beauté de son port. 
Un canal d'une demi-lieue de long fur 
environ deux cens toifes de large « con-
duit les eaux de la grande mer dans une 
baie ovale de trois lieues de longueur 
fur une de largeur dans les deux tiers 
de fon étendue. Au centre & vis-à-vis 
du canal, autrement dit Goulet, avance 
une langue de terre fort étroite , qui se 
termine en une plate - forme prefque 
ronde , d'environ cent toifes de large , 
fur laquelle on a bâti un Fort. Les Na-
vires du premier rang peuvent entrer 
& mouiller dans ce Port. Un tel avan-
tage semble promettre à cette Ville de 
devenir la Capitale de Saint Domingue. 
Placée au milieu de l'Isle & d'une plaine 
qui a plus de quarante lieues de lon-
gueur , fur trois, quatre & cinq de lar-
geur, elle est à portée de recevoir & de 
fournir tout ce qui peut contribuer 
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faire fleurir le commerce, & donne la 
commodité de communiquer tant par 
mer que par terre les ordres des supé-
rieurs dans les deux extrémités de l'Isle. 
Les marécages remplis de mangles qui 
environnent un tiers de la Ville , font 
le seul désavantage qui s'y trouve, & 
auquel il est facile de remédier par des 
levées, & en y rapportant des terres ; ce 
qu'on a entrepris & exécuté depuis cinq 
à six ans au Cap , & ce qui a contri-
bué à rendre cette Ville beaucoup plus 
faine , quoiqu'il n'y ait encore qu'un 
tiers de l'ouvrage fait. Il faut espérer 
que les Commandans qui en connoissent 
l'importance pour la fanté des habitans, 
s'attacheront à faire continuer & finir ' 
un ouvrage aussi utile. 

Constitution de l'Hiver 1744. 

Les orages continuerent avec violence • 
dans la dépendance du Fort -Dauphin : 
pendant Octobre & Novembre. Il sur- • 
vint depuis le 15 jusqu'au 20 Octobre,, 
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& depuis le 27 jufqu'au 15 Novembre , 
un nord qui donna une grande quantité 

de pluies. Quoique les vents fussent très-
inconstans, ils furent plus permanens au 
nord ou à l'oued , & prefque toujours 
chauds. Le temps fut mou & pefant. On 
eut à peu près la môme faifon au Cap : 
le temps n'y fut orageux que quand le 
nord parut ; il n'y eut point de brises 
pendant tout cet efpace de temps. 

Il y eut dans le quartier du Fort-
Dauphin un plus grand nombre de ma-
lades que dans celui du Cap. Depuis le 
commencement jusqu'à la fin de Novem-
bre , les maladies de Siam & les double-
tierces lymphatiques furent très - com-
munes. Ces maladies furent moins dan-
gereuses vers la fin de Novembre, par 
rapport à la grande disposition qu'on 
trouvoit, dans les malades, au relâche-
ment. Il ne parut point de crifes par char-
bon ou par dépôt. Quelques-uns furent 
attaqués de ténefme ; & s'ils le négli-
geoient, il dégénéroit en inflammation 
du ventre. 
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Le temps fut moins pluvieux pendant 

Décembre : le vent d'est regna beau-
coup , & les brifes furent fortes. Le 15 
il y eut un nord qui dura trois jours avec 
abondance de pluie;il finit par un orage. 
Sept à huit jours après cela , les orages 
revinrent; & fur la fin du mois le temps 
fut nébuleux & pefant. 

Il y eut beaucoup de malades parmi 
les habitans : plusieurs femmes grosses 
& en couche furent attaquées de fievres 
double-tierces: quelques-unes périrent 
ou accoucherent d'enfans morts. Les 
diarrhées furent communes. 

Les brifes furent très-fortes en Jan-
vier : il y eut un nord plus venteux que 
pluvieux , qui commença vers le 15 , 
& dura jufqu'au 25. Le temps fut en-
fuite tempéré, & les brifes assez égales 
jusqu'au commencement dé Février. Le 
temps varia beaucoup pendant ce mois. 
Les vents étoient tantôt à l'est , tantôt 
au fud ou à l'ouest. Cette variation oc-
casionna un temps alternativement frais 
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& orageux. Le mois de Mars se com-
porta à peu près de la même façon. Ce-
pendant les vents étant plus condamment 
à l'ouest, le temps fut plus orageux que 
frais. Les brifes furent assez égales dans 
le commencement ; mais il leur fuccéda 
un calme qui procura vers le 12 quel-
ques légeres pluies de nord mêlées d'ora-
ges. Le temps dura fec & chaud jufqu'au 
20 de Mars , où les brifes devinrent con-
sidérablement fortes, & persisterent jus-
qu'au 28 , où il survint des orages vio-
lens qui continuerent trois jours. 

Les rhumes furent communs pendant 
cette conditution. Il n'y eut d'ailleurs de 
malades que pendant Février. Les nou-
veaux venus furent attaqués de la mala-
die de Siam , & on vit quelques double-
tierces lymphatiques. Il falloit, ainsi que 
je l'ai obfervé dans plusieurs endroits de 
ces Mémoires, fe comporter pour les 
saignées, selon l'alternative du temps ; 
c'ed-à-dire que dans le frais elles étoient 
autant avantageuses que dangereufes dans 
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le temps mou. On ne doit point s'écar-
ter de cette méthode dans les climats de 
la zone torride : d'elle dépend tout le 
succès qu'on peut efpérer. Les douleurs 
de tête étoient ordinaires, & la saignée 
de la gorge étoit beaucoup plus utile que 
celle du pied. 

Quelques perfonnes ressentirent des 
avant - coureurs d'apoplexie , comme 
étourdissement, grande pesanteur, & mê-
me perte de connoissance. Une ou deux 
copieufes saignées guérissoient tous ces 
symptômes. Les ulceres scorbutiques 
véroliques furent moins communs que 
les hivers précédens, & ils furent plus 
faciles à guérir. Quelques fïevres se ter-
minerent par abcès au foie. 

Constitution de l'Eté 1745. 

Les quinze premiers jours d'Avril fu-
rent serains , & les brises égales. Vers le 
15 les vents changerent ; & s'étant fixés 

nord & à l'ouest, ils procurerent des 
pluies d'autant plus abondantes, que les • 
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orages s'y joignirent. Ce temps persista 
pendant un mois, & les inondations fu-
rent si grandes 6c si continuelles, que fur 
le rapport des anciens du Pays, il ne 
s'en étoit point vu de pareilles. Cette ré-
volution fe termina par des orages qui 
furent violens 6c fréquens jusqu'au 20 de 
Juin. On eut alors un intervalle de 18 à 20 
jours , pendant lesquels on n'entendit que 
cinq à fix fois le tonnerre vers les mon-
tagnes , 6c les brifes furent assez égales : 
mais elles devinrent violentes vers le 15 
Juillet, & persisterent jusqu'au 20 d'Août. 
Une Efcadre de six navires de guerre 
ayant mouillé au commencement de Mai 
dans la rade du Cap François, mit à terre 
environ trois cens malades , dont aucun 
ne fut attaqué de la maladie de Siam. 
Les rhumes, les pleurésies ou péripneu-
monies, les fievres catarreuses, 6c quel-
ques bilieufes, furent les plus commu-
nes , 6c eurent des dénouemens d'autant 
plus heureux, que le ventre étoit plus 
libre. Cette Efcadre partit à la fin de 
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Mai , & vint remouiller à la mi-Août. 

Pendant Juin & Juillet les bestiaux fu-
rent attaqués d'une contagion particulie-
re , qu'on n'avoit point encore observé. 
On leur trouvoit des vers en quantité au 
fondement ou dans les narines , mais 
fur-tout dans les plaies qui pouvoient 
leur arriver par accident. Il s'en formoit 
promptement au nombril des veaux & 
des poulains, & à la nature des meres. 
Le remede qu'on employoit étoit l'infu-
sion de tabac dans l'urine ou l'eau de 
chaux mêlée avec le taffia. 

Les fievres double-tierces furent les ma-
ladies les plus communes cet été, & les 
deux tiers des habitans, tant de la Plaine 
que du Cap, en furent attaqués. Ces fie-
vres participoient plus du caractere des 
lymphatiques que de celui des bilieuses. 
Peu de malades étoient fujets au vomisse-
ment, au violent mal de tête & au chole-

ra-morbus. Dans prefque tous on remar-
quoit un grand accablement, d'abondan-
tes sueurs, un visage peu enflammé, 
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même pâle, le pouls grand & tres-dis-
posé à la flaccidité. Ces maladies firent 
plus de ravage au Cap qu'à la Plaine , 
parce que le temps y fut toujours sec de-
puis la mi-Juin jufqu'à la mi-Août , & 
que les pluies d'orage ne passoient pas 
la moitié de la Plaine. On y observa 
aussi une plus grande quantité de fievres 
double-tierces lymphatiques du caractere 
de celles qui font les plus longues , les 
plus rebelles , dont les accès ou redou-
blemens , s'unissant ensemble, fe termi-
nent par une fievre continue, accom-
pagnée de sommeil léthargique, de mou-
vemens convulsifs, de parotides, &c. 
Je n'ai obfervé ce dernier symptôme que 
dans quelques malades à l'Hôpital. Ces 
maladies ne furent dangereuses que pour 
ceux qui avoient des fujets de cha-
grin, ce qui étoit fort commun par rap-
port au dérangement que la révolution 
de la guerre occasionna dans les affaires. 
C'est pourquoi il en périt plus à la Ville, 
proportion gardée, qu'à l'Hôpital. 
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Les fréquentes & abondantes faignées 

furent nuisibles ; la saignée du pied, 
administrée trop promptement, faifoit 
tomber ou en léthargie, ou dans un ac-
cablement qui empêchoit ou retardoit 
l'effet falutaire qu'on devait espérer des 
abondantes fueurs qui avoient coutume 
de terminer les accès ou les grands re-
doublemens. 

Il falloit proportionner les faignées à 
la violence des premiers accès. La ma-
ladie dans le plus grand nombre ne com-
mençoit que par de petits accès fans fris-
son, & qui en augmentant insensiblement 
se joignoient ; ce qui arrivoit dans les 
uns au fept ou au neuf, dans les autres 
au onze ou au treize : la maladie dans les 
derniers ne fe terminoit que vers le 
quinze ou le dix-huit. 

Les minoratifs, les laxatifs, auxquels 
il convenoit de joindre les vermifuges, 
Parce que les vers étoient assez com-
muns , furent les remedes les plus con-
venables. L'émétique en lavage fut ad-
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ministré avec fuccès dans l'Hôpital à plu-
sieurs Matelots & Soldats, dont le tem-
pérament est plus robuste que celui des 
habitans. Il falloit l'éviter à l'égard de 
tous ceux qui paroissoient d'une com-
plexion délicate & facile à émouvoir; 
mais il convenoit d'entremêler fouvent 
l'ufage de quelque cordial léger pour 
ceux dans qui on appercevoit ou un trop 
grand relâchement, ou un trop grand 
accablement, afin de donner à la nature 
les forces nécessaires pour entretenir & 
augmenter les fueurs critiques. 

Aucunes parotides ne fe terminoient 
par suppuration ; ou elles s'endurcissoient 
malgré les cataplasmes émolliens ; ou 
elles fe résolvoient ; d'où il réfultoit une 
prolongation de fievrestrès-opiniâtres, 
qu'on ne venoit à bout de déraciner que 
par l'ufage réitéré des laxatifs, des tifa-
nes apéritives & fébrifuges. Les tumeurs 
squireuses que j'ai fait ouvrir, ont donné 
une matiere plâtreufe ou crétacée; il n'é-
toit pas possible d'y établir la fuppuration. 

Je 
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Je n'ai apperçu pendant cette consti-
tution aucune maladie qu'on put dire 
avoir quelque rapport avec le mal de 
Siam. Je n'ai découvert d'autres symp-
tômes qui indiquassent de la malignité , 
que les parotides & quelques taches 
pourprées par placards dans des ma-
lades que j'avois d'ailleurs lieu de soup-
çonner scorbutiques. 

Il paroît que cette révolution est une 
Confirmation des principes que nous 
avons reconnus pour premiere cause des 
Maladies qui attaquent les habitans de la-
partie de Saint Domingue oh j'exerce 
la Médecine. Les fréquentes inondations 
ayant bien lavé les terres, ont entraîné 
toutes les matieres corrompues ou cor-
ruptibles. Les brifes qui ont prompte-
ment fuccédé à cette constitution , ont 
chassé les mauvaises exhalaisons qui pou-
voient s'élever des eaux que la fituation 
des terres marécageuses pouvoit retenir : 

ont en même temps concouru avec 
l' ardeur du soleil à dessécher prompte-

Tome I. G 
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ment ces mêmes terres; d'où il a du ré-
sulter un prompt épuisement de mauvais 
corpufcules qui n'ont pu être allez abon-
dans pour infecter & corrompre l'air. 

Il n'a donc pu ni dû y avoir dans une 
telle conftitution que des maladies de sim-
pie engorgement, & d'engorgement lym-
phatique ou pituiteux, parce que la conf-
titution dans fon commencement ayant 
été constamment humide, a été suivie 
tout-à-coup d'un temps fec & frais , occa-
sionné par les brises, qui en refferrant les 
pores, a diminué la tranfpiration. De-là 

nous avons vu que les rhumes, les co-
queluches , les gonflemens d'amygdales , 
ont été communs dans certains quartiers ; 
mais la température de l'été a prévenu 
les fuites de cette constitution, & en a 
arrêté les effets. 

Les vers , dont les animaux blessés 
ont été infectés, ne provenoient que de 
l'abondance de mouches produites par 
la chaleur qui a fuivi l'humidité : elles 
trouvoient dans la blessure des animaux, 
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dont les chairs étoient plus mollasses que 
de coutume,par rapport à l'effet des pluies 
& à la qualité des pâturages trop aqueux, 
une matrice propre à recevoir les ver-

misseaux qu'elles ont coutume de dépo-
fer fur toutes les matieres corrompues 
ou fufceptibles de corruption. 

Les brises continuerent pendant la fin 
d'Août & le commencement de Septem-
bre , mais elles furent moins fortes. Le 
fec persista dans la dépendance du Cap : 
il n'y eut qu'un foible orage accompagné 
d'une légere pluie vers le 30 d'Août. 

L'Efcadre de six vaisseaux, comman-
dée par M. de l'Estenduere, remouilla 
dans la rade du Cap le 17 Août. Les deux 
tiers étoient attaqués de rechutes. Le ca-
ractere de ces rechutes participoit de ce-
lui de la premiere maladie, c'est-à-dire 
des fièvres double-tierces pour la plupart 
lymphatiques, dont un tiers de cette Es-
cadre avoit été affligé , tant à Léogane 
que le long de la côte. Il parut dans 
sept à huit malades, vers la fin d'Août 

G ij 



148 Histoire des Maladies 

& au commencement de Septembre 
quelques fymptômes de maladie de Siam 
qui n'eurent point de fuite ; ce qui fut un 
événement d'autant plus heureux, qu'il y 
avoit pendant le cours de cet été plus de 
six mille hommes dans la rade du Cap. 
Cette Escadre, qui escortoit quarante-six 
navires marchands richement chargés, fit 
voile pour la France le 7 de Septembre. 
Il ne resta dans l'Hôpital qu'environ 
foixante malades. Sur la quantité qui y 
vint , pendant le cours de Juillet & 
d'Août, & qui pouvoit monter à fept 
cens, il en mourut environ quatre-vingt. 

Les faignées fréquentes & abondantes 
furent très-dangereuses; de-là vient que 
les malades de l'Efcadre , traités le long 
de la côte par leurs Chirurgiens , qui 
n'avoient d'autre méthode que celle de 
France, pour des maladies dont ils ne 
connoissent point d'ailleurs le caractere; 
de-là vient, dis-je, qu'il est mort, pro-
portion gardée , deux fois plus de ces 
malades que de ceux de l'Hôpital ; que 
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Ceux qui ont eu le bonheur de fe sau-
ver , ont eu des convalescences chan-
celantes & fort longues, & que plusienrs 
furent attaqués de leucophlegmatie ou de 
mal d'estomac. 

Les apozèmes émolliens , les laxatifs , 
la limonade avec l'orange fauvage, 8c 
les vésicatoires étoient les seuls remedes 
qui fussent convenables , 8c qu'il falloit 
administrer avec opiniâtreté , fur-tout 
l'eau de casse aiguisée avec le tel d'ep-
som , ou avec le fel de nitre. 

La constitution de cet été fut très-con-
forme à celle de l'été 1737. 

Constitution de l'Hiver 1745. 

Le temps fut très-variable pendant Sep-
tembre. Les brifes furent tantôt fortes, 
tantôt foibles; d'où s'enfuivit une tempé-
rature partie orageuse, partie séche. De-
puis le 1 5 jusqu'au 26, on eut un nord 
mêlé d'orage, & les pluies durerent huit 
à dix jours. Le reste du mois fut un peu 
orageux. La même constitution regna 
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pendant Octobre & Novembre. Les bri-
ses furent très-foibles dans les premiers 
mois, & les orages qu'on eut une ou 
deux fois par semaine, vinrent du nord. 
Novembre commença par un nord ora-
geux , qui dura fept à huit jours : il y 
en eut un autre vers le 20 de ce mois , 
qui dura autant de temps. Dans leur in-
tervalle, les brifes furent très fortes, & 
le temps très - frais : les mêmes brifes 
regnerent pendant Décembre jufqu'au 
20, où le nord revint, & dura sept à 
huit jours. Les vents furent d'ailleurs très-
inconstans, courant du nord à l'ouest & 
au sud-ouest. Au commencement de l'an-
née 1746 , après quatre à cinq jours de 
beau temps, on eut pendant deux à trois 
jours des pluies abondantes. La plupart 
de ces nords furent précédés d'un léger 
tremblement de terre , & on eut pendant 
la fin de Décembre & le cours de Jan-
vier des brifes très-foibles. Le 7 de Jan-
vier il y eut un orage considérable, & le 
10 il y en eut un autre qui fut moindre 
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Les fievres double-tierces, sur-tout 

les lymphatiques, continuerent pendant 
cette constitution , & les maladies de 
Siam furent plus communes. Les unes 
& les autres fe terminoient facilement 
par le flux de ventre : ainsi peu de ma-
lades périrent. 

Comme cette faifon avoit été précé-
dée d'une sécheresse de trois mois, les 
saignées réitérées trois à quatre fois par 
jour, parurent avantageufes. Il falloit 
dès le commencement faire les deux* ou 
trois premieres très-copieufes. Les émoi-
liens ; & les laxatifs suffisoient ensuite. 
Quelques malades rendirent des vers. II 
y eut plusieurs Negres attaqués de flu-
xions de poitrine catarreufes & bilieu-
fes : quelques - uns furent attaqués du 
spasme. 

Depuis le commencement de Février 
jusqu'à la fin de Mars, on eut un temps 
très-inconstant & des nords orageux de 
quinze en quinze jours : ils étoient pré-
cédés , deux ou trois jours auparavant, 
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d'un air chaud & mou. Les briies furent 
d'ailleurs fortes dans les intervalles. 

Il y eut pendant cet hiver à la plaine 
plus de malades que les hivers précé-
dens, & les maladies furent assez du mê-
me caractere ; elles me parurent feule-
ment avoir de particulier que les pre-
miers jours les fievres étoient prefque 
continues, & que le grand accès fe ter-
minoit par des fueurs très-foibles ; aussi 
commençoit-il par un léger frisson. Les 
malades fe plaignoient peu de la tête, & 
étoient peu fujets à vomir; ils n'en res-
sentoient que des envies & une pefan-
teur fur l'estomac. Quoiqu'il y eût beau-
coup d'ardeur & d'agitation , on n'a-
voit pas lieu d'appréhender d'inflamma-
tion , parce qu'il étoit facile de relâcher 
le ventre : il suffisoit d'y préparer la 
nature par deux ou trois faignées du bras 
copieufes. Il en fut ainsi des fievres, qui 
étant continues les trois premiers jours, 
avoient l'apparence de maladies de 
Siam. Trois ou quatre faignées du bras, 
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accompagnées de lavemens & apozèmes 
laxatifs, procuroient une favorable ter-
minaison par les selles; & il la jaunisse 
furvenoit , les tisanes apéritives suffisoient 
pour la dissiper. 

Il n'en fut pas ainfi des obstructions de 
rate & des symptômes qui assaillirent. 
ceux qui étoient scorbutiques ou véro-
lés. Le gonflement de ce viscere augmen-
tant , occasionna dans les uns des fievres. 
lentes , fuivies de leucophlegmatie ou de 
diarrhée; dans les autres des diarrhées 
simples qui en firent périr plusieurs. Ceux 
dont la poitrine étoit foible , furent atta-
qués de fluxions catarreuses qui dégéné-
rerent en rhumes considérables , qui 
furent difficiles à dissiper, ou qui se ter-
minerent en phthisie. Il y eut d'ailleurs 
moins de rhumes & de fluxions que les 
années précédentes. On vit peu d'ulce-
res aux jambes dans cette constitution , 

& ils furent faciles à guérir. Les vers 
qui infecterent pendant l'été les plaies , 
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foit des animaux, foit des Negres, con-
tinuerent pendant cet hiver. 

HISTOIRE. 

Un homme de trente ans , d'un tem-
pérament fec & mélancolique , sanguin, 
ayant une poitrine délicate, fut attaqué 
d'une fievre par frisson, dont le premier 
accès fut violent , & suivi d'une légere 
sueur, qui procura une intermission de 
douze heures, dans laquelle on fit deux 
saignées du bras. On donna de fréqueas 
lavemens. La fievre reprit par chaleur, 
continua par redoublemens , dont quel-
ques-uns étoient précédés de frissonne-
mens , & terminés par une légere sueur 
de courte durée, à laquelle succédoit une 
sécheresse ou une aridité suivie d'aug-
mentation de fievre. J'arrivai le jour 
qu'on jugeoit être le septiéme. Je ne 
pus avoir un rapport exact des varia-
tions des accès ; tout ce que je pus fa-
voir fut qu'on l'avoit faigné deux fois. 
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du bras , & une fois du pied ; qu'on 
l'avoit purgé deux fois avec la casse , 
la manne, les follicules & le sel d'epsom, 
dans le temps où la fievre avoit paru 
avoir plus de remission ; enfin que la nuit 
précédente avoit été fort mauvaife. Je 
trouvai le malade à huit heures du matin 
dans un redoublement qui ne me parut pas 
violent, & qui fe termina par une légere 
sueur, où il mouilla une chemife: cette 
sueur fut fuivie d'un autre redoublement 
qui dura toute la nuit, & pendant lequel il 
fut fort agité, fort altéré & très-brûlant. 
Le matin la remission fut.de courte du-
rée ; & vers les fix heures le malade fut 
pris d'un frissonnement accompagné de 
concentration très-grande dans le pouls, 
de pesanteur. d'estomac & d'envie de 
vomir , de foiblesse ou lypothymie , 
& d' une peau féche & aride. Après deux 
heures d'une pareille situation ,1e pouls 
se ranima, la chaleur devint plus vive, & 
augmenta de façon que le malade fut en 
délire. Ce redoublement persista jusqu'à 
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quatre heures du soir , & la souplesse 
du pouls sembloit devoir faire efpérer 
quelque crife favorable ; mais il ne parut 
point de fueur; & vers les six heures le 
pouls reprenant un état de dureté & de 
resserrement, qui me fit conjecturer le 
commencement d'un redoublement, je 
pris le parti de faire mettre le malade 
dans un bain fait avec la décoction d'her-
bes émollientes. Comme il parut le bien 
soutenir, je l'y laissai demi-heure, & le 
fis bien envelopper quand il en fut fortu 
Il fuccéda à cette opération une moiteur 
qui fut fuivie d'une fueur dans laquelle 
le malade mouilla cinq à six chemises. Je 
lui fis prendre le matin trois onces de 
manne dans le petit lait en deux prifes, 
qui le firent aller trois à quatre fois. A 
midi le resserrement, la sécheresse & l'a-
ridité de la peau annoncerent un redou-
blement qui fe termina par une légere 
moiteur, à laquelle fuccéda un autre 
redoublement qui dura jufqu'au matin. 
Il tut suivi vers les sept heures d'un fris-
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sonnement. & d'une concentration de 
pouls qui annoncerent le grand redouble-
ment ; mais n'ayant pas apperçu des 
symptômes aussi violens que dans le pré-
cédent , j'en augurai bien dès-lors. En 
effet, malgré l'agitation,les inquiétudes 
& la vive chaleur qui tourmentoient le 
malade, ce redoublement fe termina dès 
midi par une fueur qui fut copieufe , & 
je purgeai le malade dans la nuit avec la 
casse, la manne & le sel d'epsom, ce qui 
le fit aller cinq à fix fois. La fievre revint 
à midi, fe calma le soir, redoubla aussi-
tôt;mais ce redoublement ne fut point 
suivi d'un troisiéme, & fe termina par 
une fueur qui fut peu abondante, mais 
longue , & qui fut suffisante pour affurer 
une prompte guérifon. 

Le malade, dont je viens de décrire la 
maladie, n'est pas le seul, comme on l'a 
déja pu voir, qui ait éprouvé l'effet fa-
lutaire du bain. Je n'héfite pas à l'em-
ployer dans les fievres où j'appréhende 
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la concentration, comme il eit ordinaire 
dans la maladie de Siam , dans les dou-
ble-tierces , avec choiera-morbus, ou 
fans choiera-morbus, dont la fueur qui 
doit terminer le grand accès, est inter-
ceptée , ou me paroît trop foible, & ne 
pas répondre à la force du redouble-
ment. 

Constitution de l'Eté 1746. 

Pendant Avril, Mai & Juin, les vents 
persisterent au nord & à l'ouest. Ils fu-
rent toujours si foibles, qu'on peut dire 
qu'il y eut un calme continuel. Les pluies 
furent fréquentes presque toujours 
orageufes pendant Avril & Mai; elles 
furent beaucoup mêlées de nord pendant 
Avril, de fud pendant Mai. Elles furent 
prefque continues les quinze premiers 
jours d'Avril, & se terminerent ensuite 
par des orages considérables tous les 
jours ou tous les deux jours vers les trois 
ou quatre heures du soir. Il n'y eut d'in-
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terruption qu'à la fin d'Avril pendant 
sept à huit jours. Le temps fut moins ora-
geux pendant Juin; il n'y eut qu'un ou 
deux orages très-faibles par semaine. 
Cette constitution procura des chaleurs 
excessives pendant Mai & Juin. 

La diarrhée fut la maladie qui fit le 
plus de ravage pendant Avril, fur-tout 
parmi les anciens. A la fin d'Avril les ma-
ladies aiguës attaquerent les équipages 
des navires de la rade, fur-tout ceux des 
vaisseaux du Roi. La- maladie de Siam 
fut la plus commune. Pendant Avril & le 
Commencement de Mai, les double-tier-
ces bilieufes furent plus fréquentes que 
les lymphatiques ; & vers la fin de Mai 
& le commencement de Juin, les dernie-
res le furent plus que les premieres. Elles 
parurent la plupart compliquées , c'est-
à-dire accompagnées de quelques symp-
tômes pestilentiels. Il y eut quelques 
malades affligés de flux dyssentérique ; 
ces maladies confirmerent, pendant Avril 
& Mai , le jugement que j'ai porté fur 
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leur terminaifon dans les saisons pluvieu-
ses. Il n'en fut pas ainsi à la fin de Mai , 
ou les pluies commencerent à être moins 
fréquentes. Les malades étoient extrê-
mement accablés , & avoient une si 
grande disposition au relâchement, qu'a-
près deux ou trois saignées, le pouls de-
venoit flasque, petit, ondulent ou fré-
millant, signe d'un affaissement qu'on 
ne pouvoit dissiper. Il falloit être éga-
lement circonspect dans l'usage des pur-
gatifs. Un quart de dose d'émétique 
en lavage , & une once ou deux de 
manne, suffisoient pour exciter six à sept 
vomissemens , & procurer le flux de ven-
tre. Dans la plupart la flaccidité du pouls 
indiquoit une si grande disposition à une 
fonte ou colliquation , qu'on étoit obligé 
de remettre à la nature le soin de la 
guérison, & de ne s'attacher qu'à la sou-
tenir ou à la fortifier par les cordiaux'' 
Les faignées du pied non-seulement fu-
rent inutiles , mais dangereufes. Lorsque 
la violence du mal de tête persistoit, 
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saignée de la gorge convenoit. On vit 
dans cette constitution, fur-tout pendant 
Juin, toutes les efpeces de symptômes 
qui peuvent accompagner la maladie de 
Siam , & les différentes métamorphofes 
qu'elle peut fubir. Le faignement de nez 
fut très-commun, & les dépôts externes 
fort rares. Les faignées de plusieurs ma-
lades fe rouvrirent. 

Parmi les trois vaisseaux de Roi, def-
tinés pour convoyer les navires mar-
chands , il y en eut un appellé le Jason, 
commandé par M. de Conteneuil , qui 
avoit quatre cens hommes , dont il n'y 
eut que trois ou quatre attaqués de la 
maladie de Siam. Deux choses m'ont 
paru contribuer à la fanté de l'équipage 
de ce navire. La premiere , qu'il faifoit 
beaucoup d'eau , & en fi grande quan-
tité , qu'on eût été obligé de le carener, 
fi on n'eut pas découvert la voie d'eau 
Vers le milieu du navire, & qu'il suffi-
soit de le mettre un peu à la bande pour 
l'étancher. La seconde, que ce Capitaine, 
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vieux Marin, qui avoit beaucoup prati-
qué ces Mers, où il s'étoit fait connoî-
tre par fes combats & fes entreprises, 
avoit pour maxime de mettre en ufage 
tout ce qui pouvoit dissiper & réjouir 
fon équipage. Cette obfervation confir-
me les principes auxquels nous avons 
cru devoir attribuer la premiere cause 
de cette fatale maladie , favoir qu'elle 
dépend des mauvaises exhalaifons , & de 
la disposition où les pallions contribuent 
à mettre le tempérament pour en rece-
voir les impressions. Quoique la qualité 
de l'eau qu'on tire du fond d'un navire 
par la pompe , ne paroisse pas-une cause 
suffisante pour produire des maladies , 
elle doit le devenir, & y contribuer beau-
coup, quand la constitution de la saison 
concourt à augmenter les exhalaifons qui 
remplissent l'air de mauvais principes , 
de levains dissolvans & corrosifs. 

Cette constitution est depuis treize ans 
celle qui m'a paru la plus conforme avec 
les constitutions des étés des années 1733 
& 1736. 
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La sécheresse & la chaleur furentgran-

des pendant les mois de Juillet & d'Août ; 
On n'eut prefque point de brifes pendant 
Juillet & une partie d'Août. Il y en eut 
de très-fortes depuis la mi-Août jusqu'à 
la fin , ce qui contribua à augmenter la 
sécheresse. Dans l'efpace de ce temps, 
on n'eut à la plaine que cinq à fix ora-
ges ; il y en eut davantage vers les mon-
tagnes. 

Il y eut peu de malades pendant cette 
saison ; mais ceux qui furent attaqués de 
fievres , eurent des accès violens, qui 
étoient accompagnés de douleurs de tête 
aiguës , fuivies de délire ou de som-

meil léthargique. Dans la plupart les 
yeux étoient vifs & étincelans. Tous 
avoient le ventre resserré. Ces fymptô-
mes furent communs chez les malades 
que M. de Conflans , commandant de 
l'Escadre du Roi , mit à l'Hôpital dans la 

relâche qu'il fit au Cap. Les convales-
cens, , sur-tout les mélancoliques, furent 
beaucoup affligés de cloux. Non-seule-
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ment les malades supportoient les sai-
gnées , mais il falloit les réitérer fré-
quemment, fans cependant les faire abon-
dantes ; après trois ou quatre saignées 
du bras, prefcrire celles du pied, en-
fuite celle de la gorge , & faire beaucoup 
boire d'eau de casse , du petit lait, 
des bouillons émolliens & de la limo-
nade. 

Je ne vis d'autre apparence de mala-
die de Siam que dans huit à dix malades 
qui eurent deux à trois jours de fuite 
des fievres continues , qui céderent à la 
même méthode. Il parut dans cette cons-
titution quelques abcès au foie. On vit 
beaucoup de rhumes vers la fin d'Août 

Le temps s'est comporté différemment 
pendant Septembre & Octobre. Les ora-
ges ont été plus fréquens. Il y en a en 
deux à trois par femaine depuis la fin 
d'Août jusqu' au 20 d'Octobre, & le ton-
nerre est tombé plusieurs fois dans cha-
que Paroisse. Ces orages ont été cepen-
dant plus considérables dans les environs 
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Cap que dans la dépendance du Fort-

Dauphin , parce que les vents dominant 
toujours au nord & à l'ouest, joignoient 
celui du sud qui venoit des montagnes ; 
ce qui faisoit varier la brise qui étoit 
rarement forte ; d'où il résultoit de temps 
en temps une alternative de temps chaud 
& mou & de fraîcheur. Les fluxions & 
les rhumes furent les maladies les plus 
communes, & les fievres double-tier-
ces furent moins ardentes. 

Constitution de l'Hiver 1946. 

Depuis le 20 Octobre jusqu'au 15 de 
Novembre, on eut des pluies prefque 
continuelles, d'autant plus abondantes , 
qu'elles provenoient de l'union, comme 
on dit dans le Pays, du nord & du sud. 
Cependant les orages dominerent vers la 

fin d' O&obre, & le nord prit le dessus 
en Novembre , ce qui occasionna des 
dée^ordemens considérables. Il succéda 
peu à peu à ces pluies orageuses un temps 
calme & serein , mais chaud & mou, En 
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Décembre on eut après ces pluies la 
même difpofition de temps qu'en No-
vembre. Il n'y eut pendant le cours de 
Janvier que de foibles brises. Les vents 
continuerent à tenir à l'ouest & au nord. 
Depuis le 10 jusqu'au 15, le temps fut 
orageux : il faifoit tous les jours des 
éclairs , & on entendit deux à trois fois 
le tonnerre, qui fut accompagné de 
pluies qui tomberent par intervalles & 
en petite quantité. Ce temps fut fuivi 
d'une férénité & d'une fraîcheur plus 
considérable & plus confiante qu'aupa-
ravant. La maladie de Siam fut d'autant 
plus commune à la fin d'Octobre , & les 
quinze premiers jours de Novembre, que 
la rade du Cap fe trouva garnie d'un 
grand nombre de navires, qui étoient 
à Saint Domingue depuis la fin de Juin. 
Cette maladie fut plus mauvaise dans le 
commencement de la constitution que 
dans le cours de Novembre. On observa 
qu'elle fut accompagnée de tous les symp-
tômes qui lui font propres, c'est-à-dire 
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de jaunisse, d'évacuations par haut & 
par bas de matieres noires, & d'ouver-
tes de saignées, de douleurs ou dépôts 
sur quelques extrémités, & de parotides ; 
mais sur-tout d'hémorragies considéra-
bles par le fondement & par le nez. La 
premiere étoit mortelle ; la seconde ordi-
nairement salutaire : cette derniere n'ar-
rivoit qu'à ceux qui avoient ressenti de 
violens maux de tête, ce qui déterminoit 
à saigner de la gorge ceux qui s'en plai-
gnoient beaucoup. Cette maladie, ainsi 
que nous l'avons toujours remarqué, fut 
fatale aux tempéramens replets, & à 
ceux dont le visage étoit d'un rouge vif 
ou tirant sur le pourpre, aux mélanco-
liques, dont le teint étoit d'un pâle livi-
de, ou d'un rouge pourpre. Il falloit être 
fort circonspect à l'égard de ces tempé-
ramens dans l'administration des saignées 
& des purgatifs : car pour peu qu'on 
excédât dans l'un ou dans l'autre, il en 
résultoit un affaissement général qui étoit 
indiqué par l'accablement du malade, 
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la petitesse , la concentration ou la flac-
cidité du pouls : c'est pourquoi il conve-
noit de ne leur faire que de petites sai-
gnées, de ne les réitérer que suivant la 
qualité du pouls , & fur-tout celle de la 
respiration, qui est sujette dans ces tem-
péramens à devenir tout d'un coup em-
barrassée, courte & fréquente,ce qui est 
un signe mortel. Il m'est arrivé que, 
trompé par l'apparence d'un tempérament 
robuste, par un visage rouge, & des 
yeux enflammés & chargés, je me fuis 
déterminé à tenter une ou deux faignées 
copieuses, dont l'effet étoit une oppres-
sion & une concentration qu'il étoit rare 
de pouvoir dissiper ni par les bains, ni 
par les sudorifïques. 

La qualité du pouls doit fervir de 
guide en pareille occasion. Dès qu'on 
l'apperçoit tendre à la flaccidité ou à une 
concentration accompagnée de mouve-
ment qu'on appelle frémillant, en latin 
formicans pulsus, il faut tout suspendre. 
Ainsi dans plus de trois cens malades que 
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j' ai traités pendant cette conflitution , il 
y en avoit que je faifois saigner trois ou 
quatre fois dans vingt-quatre heures, 
d'autres une ou deux fois feulement. A 
quelques-uns je faifois tirer dans la pre-
miere ou les deux premieres saignées, 
une livre & demie , & même deux livres 
de fang : à d'autres feulement six ou huit 
onces. La force & la plénitude du pouls 
décidoient du nombre des faignées & de la 
quantité de sang qu'on devoit tirer : je dis 
la force & la plénitude; car il est ordinaire 
de trouver dans les malades des pouls qui 
paroiflent grands , mais fans force ou 
dureté , c'est-à-dire qu'ils font mous. Une 
telle qualité annonce une disposition pro-
chaine à la flaccidité ou à l'affaissement. 
En général les malades dans cette consti-
tution soutenoient peu la saignée, fur-
tout ceux qui furent attaqués pendant 
le mois de Novembre, ce qui provenoit 

de l'humidité , qui en relâchant les corps, 
les rendoit mous & flasques : ainsi 
deux, trois ou quatre faignées suffisoient ; 

Tome I. H 
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& sur cent malades je ne crois pas qu'il 
s'en soit trouvé dix à l'égard desquels 
j'aie paffé outre. On les purgeoit avec 
la même précaution. Je ne faisois prendre 
l'émétique qu'à un quart de dcfe ou à un 
tiers , dissous dans un demi-verre d'eau ; 
& je leur donnois ensuite tous les jours , 
ou de deux en deux jours , de la manne à 
la dofe d'une once, qu'on réitéroit de 
six en six heures fuivant son effet. Les 
malades ufoient pour boisson de la tifane 
qu'ils souhaitoient, parce que le vomis-
sement ou les envies de vomir qui font 
presque continuels dans le cours de cette 
maladie , obligent de laisser à leur choix 
la boiffon qu'ils croient pouvoir mieux 
retenir. Je leur conseillois feulement, 
par préférence, l''infusion d'oseille, la 
décoction simple de chiendent, & une 
légere limonade. Rien ne m'a paru mieux 
convenir pour calmer le vomissement & 
le hoquet, qu'un julep fait avec le suc de 
citron, les yeux d'écrevisses, & le sel 
d'absynthe. 
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J'ai eu quelquefois recours à l'opium , à 

la dofe d'un grain d'un demi-grain, fur-
tout quand le hoquet persistoit plusieurs 
jours ; mais quelques cuillerées de bouil-
lie données de temps en temps au mala-
de , m'ont paru le remede le plus efficace 
pour calmer ce symptôme. L'impossibili-
té , ou pour mieux dire la difficulté d'em-
ployer les bains dans l'Hôpital du Cap , 
m'a empêché d'administrer ce remede 
aussi fouvent que je l'enfle fouhaité , & 
qu'il eût été nécessaire. J'y suppléois par 
les cataplafmes à l'égard de ceux en qui 
on appercevoit de la disposition à quel-
ques dépôts. 

H I S T O I R E. 

Dans le nombre des malades qui eu-
rent de fâcheux symptômes , un Matelot 
en eut successivement plufieurs qui mé-
ritent d'être rapportés. On l'avoit saigné 
une feule fois , & il n'avoit point été 
purgé. Il pouvoit être dans le cinq ou 
sixiéme jour de la maladie ; fon pouls 

Hij 
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étoit comme naturel, mais flasque ; son 
ventre étoit douloureux, mais libre , & 
il urinoit sans d'ailleurs avoir de vomis-
sement. Il étoit extrêmement jaune. Le 
boquet survint, & continua douze à 
quinze jours ; il se calma peu à peu. Il 
succéda à ce fâcheux symptôme un retour 
de fievre accompagné de délire. L'un & 
l'autre se dissiperent par la naissance d'une 
parotide qui augmenta insensiblemenr, 
& qui fut toujours d'une dureté extrê-
me. L'hémorragie du nez se mit de la 
partie, & fut considérable pendant deux 
jours ; s'étant arrêtée, il vint un peu de 
fievre, & le malade mourut le lende-
main. 

La maladie de Siam ne fut pas la seule 
qui affligeât la Colonie. Les fievres dou-
ble-tierces bilieuses, les flux de ventre, 
& sur-tout le ténesme, attaquerent une 
grande quantité d'habitans & de nou-
veaux venus. Plusieurs de ces derniers 
furent attaqués de double-tierces com-
pliquées. Les femmes grosses & en cou-
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che , qui étoient cacochymes , furent 
attaquées de mal d'estomac, c'est-à-dire 
de cachexie , & quelques - unes péri-
rent dans leur couche, ou par le flux de 
ventre, ou par l'hydropisie. Beaucoup 
d'enfans tomberent malades, & plusieurs 
moururent le trois ou le cinq de la 
maladie. Cependant vers la fin de No-
vembre la maladie de Siam fe calma . & 
se dissipa tellement, qu'il s'en trouvoit 
très-peu au commencement de Décem-
bre dans l'Hôpital. Il n'y eut que les 
fievres double-tierces qui continuerent, 

dont le caractere changea , en ce que 
les malades fe plaignoient beaucoup de 
la tête & des reins , qu'ils soutenoient 
mieux la saignée qu'au mois de Novem-
bre , & que la faignée du pied leur étoit 
très-avantageuse. Ce changement pro-
venoit de celui du temps , qui, jusqu'au 

ou 17 Septembre , fut toujours serein 
& plus frais. 

L'Escadre commandée par M. Dubois 
de la Motte, étant entrée dans la rade 

H iij 
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du Cap le 8 Décembre , après avoir es-
suyé un combat qui en avoit dispersé 
une partie , mit à l'Hôpital un grand 
nombre de malades attaqués du fcorbut 
& de fievres double-tierces. Pendant son 
séjour , qui fut de près de deux mois, il 
n'y eut point de malades attaqués du mal 
de Siam; tandis que les Matelots des 
anciens navires , c'est-à-dire de ceux qui 
avoient mouillé vers la mi-Août, conti-
nuerent d'en être attaqués, quoiqu'en 
petit nombre , & moins violemment 
qu'en Octobre & Novembre. Cette ob-
fervation confirme notre sentiment fur 
les mauvaifes exhalaisons propres au cli-
mat de Saint Domingue , dont on ne 
ressent les mauvais effets que lorfqu'on 
séjourne un certain temps dans des en-
droits ou elles abondent , & qu'on donne 
le temps aux mauvais principes de s'ac-
cumuler en assez grande quantité pour 
exciter, dans un état de plénitude, une 
mauvaise fermentation. La façon dont 
le temps s'est comporté depuis la fin de 
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Juin jusqu'à la fin d'Octobre , a dû pro-
duire une grande abondance de ces mau-
vais principes ; & le temps pluvieux qui 
efl survenu, a pu disposer & faire tom-
ber les corps dans cette turgefcence ou 
gonflement, qui efl: la premiere caufe 
des engorgemens. Cependant les abon-
dantes & Longues pluies ayant bien lavé 
les terres, & emporté les matieres cor-
rompues , on ne vit plus que des ma-
ladies de simple engorgement. C'est ce 
qu'on fut bien à portée de vérifier 
dans celles qui accompagnerent & fui-
virent la révolution qui revint le dix-
sept Décembre, & qui dura plusieurs 
jours. Jamais on n'avoit tant vu de ma-
lades. Ni anciens ni nouveaux , de ceux 
qui avaient échappé à la constitution 
d'Octobre & de Novembre , ne furent 
épargnes. On ne vit que des fievres 
double-tierces , & prefque toutes bilieu-
ses. il en parut peu de lymphatiques ; & 
celles qu'on put obferver furent d'un 
caractere assez doux. Les unes & les au-

H iv 
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tres ne parurent être mauvaifes que vers 
le milieu de Janvier, où la férénité & la 
fraîcheur ayant été un peu confiantes, 
contribuerent à resserrer les corps, & à 
les rendre par conséquent moins faciles 
à se relâcher; d'où il s'ensuivit que plu-
sieurs fievres devinrent lypiriennes, sur-
tout celles qu'on avoit négligées dans les 
premiers jours, & à l'égard desquelles on 
n'avoit pas eu la précaution d'employer 
les saignées & les remedes émolliens, 
délayans & laxatifs. C'est pourquoi il 
périt plus de malades en Janvier qu'en 
Décembre. L'aridité de la langue & 
les vives douleurs de tête furent les symp-
tômes les plus communs, & ils suffi-
foient feuls pour faire connoître le carac-
tere & le progrès de la maladie. 

La grande quantité de malades ayant 
mis la difette dans les remedes les plus 
nécessaires, comme la casse , la manne, 

&c. je trouvai le moyen d'y fuppléer 
par les fuivans. Je fis faire des apozêmes 
laxatifs avec le médecinier-bâtard, la chi-
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corée sauvage , les épinars , & le gros 
sirop. On les rendoit purgatifs avec le 
séné ou la liane-purgative du Pays, qu'on 
faisoit bouillir ensemble. Les potions 
cordiales simples fe faifoient avec la can-
nelle, les cloux de girofle , la muscade 
& le sucre, bouillis dans parties égales 
d'eau & de vin : je les rendois compo-
fées avec la pondre de vipère & le 
kermès minéral. Les bols fébrifuges dm-
ples fe préparoient avec les écorces d'o-
ranger & de citronnier pulvérisées : les 
bols compofés fe faifoient avec le sel am-
moniac & la limaille de fer bien fine, 
joints aux médicamens précédens. Les 
tisanes astringentes fe faifoient avec la 
racine de pourpier. l'herbe appellée pied 
de poule, qui est une espece de gramen, 
l'écorce de bois blanc, & le machefer pilé, 

• L'ipécacuana du Pays suppléoit à celui 
du Brésil. La tifane de café fe donnoit aux 
cachectiques. On panfcit les ulceres avec» 
le suc de karatas, quand les chairs étoient 

mauvaises& ensuite avec un onguent 
H v 
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composé de parties égales de fuc de liane 
à minguet, de suc d'orange, de tafia , & 
le double de gros firop. Voilà , à l'excep-
tion de la faignée & de l'émétique en 
lavage , quels furent les remedes dont je 
me servis pendant tout le cours de cette 
constitution , où je puis assurer avoir 
traité plus de mille malades. Le fuccès 
que j'eus surpassa mon attente , & 
me confirma dans l'idée que j'ai toujours 
eue, que les remedes simples & les plus 
naturels font à préférer. 

Les fievres double-tierces lymphati-
ques furent rares en Octobre, Novem-
bre & Décembre , & le peu qu'il y en eut 
fut d'une espece bénigne ; ce qui prove-
noit de la grande humidité qui contribue à 
empêcher la viscosité de la lymphe. Aussi 
cette caufe ne subsistant plus en Janvier , 
elles devinrent plus communes, plus mau-
vaifes , la plupart compliquées , c'est-à-
dire qu'elles fc terminoient par quelques 
dépôts gangreneux. 

Il périt, pendant le cours de cette 
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constitution, beaucoup de diarrhétiques ; 
& la plupart des pulmoniques qui avoient 
résisté plus long temps que de coutume, 
fuccomberent à la sécheresse & à la fraî-
cheur de Janvier. Les vers continuerent 
à affliger les animaux & les hommes qui 
avoient des blessures : ils furent égale-
ment communs dans les maladies inter-
nes, On vit peu de fluxions de poitrine; 
il y eut quelques rhumes qui furent 
considérables au commencement de Dé-
cembre & de Janvier. J'obfervai aussi 
dans le même temps quelques mala-
des attaqués de coliques de Poitou, au-
trement rhumatismes d'entrailles. Les ul-
ceres des jambes furent plus communs 
que les hivers précédens ; & quoique 
plusieurs parussent d'une mauvaise qua-
lité , cependant il périt peu de malades. 

Depuis quatorze ans que j'exerce la 
Médecine à Saint Domingue , je n'ai 

point remarqué de constitution fi mal-
faine & fi variante que celle-ci, fi ce 
n'est celle du commencement de l'hiver 

H vj 
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de 1732 ; mais comme c'étoit'la pre-
miere année de mon séjour à Saint 
Domingue , je n'ai pu, comme dans 
celle-ci, faire les mêmes observations, 
& en constater le caractere, comme j'ai 
été à portée de le faire dans un hôpital, ou 
il a passé dans l'efpace de quatre à cinq 
mois plus de mille malades. J'y ai ob-
fervé dans quatre mois quatre révolu-
tions ; la premiere à la fin d'Octobre aux 
premieres pluies , où la maladie de Siam 
fut mauvaife; la seconde en Novembre, 
où la même maladie fut très-commune, 
mais moins dangereuse ; la troisiéme en 
Décembre, où les fievres double-tierces 
prirent la place, & devinrent à la fin du 
mois prefque générales, & d'un carac-
tere allez doux ; la quatriéme en Jan-
vier , où ces maladies furent plus arden-
tes , approchant des lypiriennes , & où. 
les lymphatiques furent aussi communes 
que les bilieuses. Il est facile de recon-
noître dans ces variations les effets des 
changemens du temps,qui semblent être 
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la seule cause de ces différentes révolu-
lions dans les maladies. Le vent' oui a 
toujours dominé a paru le plus souvent 
tenir à l'ouest, ou au nord-ouest, ou au 
nord ; de façon que les brifes étant foi-
bles, il en réfultoit un temps chaud & 

mou , propre à former & entretenir des 
Orages. C'est pourquoi les années où 
regne une telle disposition , font toujours' 
Orageuses, pluvieuses & mal-saines. 

Le 19 Novembre de cette année mou-
rut à Léogane M. Charles Brunier de 
Larnage , Gouverneur & Lieutenant-
Général des Isles fous le vent. Il possé-
doit toutes les qualités de l'esprit & du 
cœur qui peuvent rendre un homme par-
fait , & propre à gouverner. 

Pendant Janvier, Février & Mars, 
on eut presque de quinze en quinze jours 
une alternative de chaud & de frais, 
d'orage & de nord, qui produisant des 
effets contraires, contribua non-seule-
ment à prolonger la même constitution 
épidémique, mais encore à la rendre plus 
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mauvaise. Le temps orageux parut do-
miner; & comme les vents de nord ou 
de nord-oued s'y joignoient, il en résul-
toit des pluies abondantes qui duroient 
cinq à six jours. Aux pluies succédoit 
un temps frais & serein, chaud par in-
tervalles, mais dont la chaleur diminuoit 
insensiblement, & se terminoit par des 
éclairs & quelques coups de tonnerre 
qui annonçoient la pluie. Ces révolutions 
furent plus considérables à la fin de Jan-
vier & à la fin de Mars, qu'à la mi-Fé-
vrier & au commencement de Mars. 
Elles eurent de particulier que les vents 
de nord furent plus forts & durerent plus 
long-temps que dans les autres, fur-tout 
dans la révolution qui arriva à l'équinoxe 
de Mars, où après fept à huit jours d'un 
temps très-orageux, on eut un nord très 
pluvieux qui dura huit à dix jours , 
qui fut accompagné de vents très-violens, 

& fuivi d'un temps mêlé de nord & d'o-
rages, qui dura jufqu'au 12 d'Avril. 

Le même caractere de maladie qui 
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avoit paru pendant Décembre & Janvier, 
persista. Je variais ma pratique fuivant 
le changement du temps; c'est-à-dire, je 
feignais plus dans Je frais que dans l'hu-
mide ; je m'attachois plus à délayer & à 
ramollir dans le premier que dans le se-
cond. On vit dans chaque révolution , 
lorfque le temps devenoit doux & ora-
geux , quelques maladies de Siam , & 
peu en réchapperent, si ce n'est les trois 
premieres femaines de Mars où le temps 
fut très-calme, & plus constamment 
chaud & humide. Les enfans, plus fuf-
ceptibles des impressions que peuvent 
faire des changemens aussi fubits & aussi 
fréquens que ceux qui ont paru cet hi-
ver , y succomberent aussi en plus grand 
nombre que les adultes. Quoique les 
vers fussent un fymptôme commun à 
tous, il convenoit d'y faire moins d'at-
tention qu'au caractere de leur fievre qui 
étoit ou double-tierce bilieuse, ou lym-
phatique , & prefque toujours compofée 
de l'un & de l'autre genre. Il n'y a point 
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encore eu de constitution où ces deux 
caracteres de fievre ayent paru plus mê-
lés , plus unis que dans celle de cette 
saison ; ce qui provenoit fans doute des 
effets oppofés que le changement subit 
occafionnoit dans les corps, dont l'un 
étoit de rendre la lymphe glutineuse, & 
l'autre de produire le gonflement des so-
lides, & l'expanfion ou raréfaction des: 

autres humeurs. Il convenoit de ne point 
négliger les saignées, fur-tout à ceux qui 
avoient le ventre constipé. Il en a péri 
plusieurs pour n'avoir pas eu recours à 
ce remede. Les catarres , les fluxions, 
fur-tout celles de poitrine , furent com-
munes parmi lés Negres. On vit plusieurs 
Blancs & Negres, dans les révolutions 
de Février, attaqués d'apoplexie, d'ef-
quinancie & de spasme. Les pulmoniques 
qui avoient soutenu plus long-temps que 
dans les années précédentes, ne purent 
résister. Il en fut de même des diarrhé-
tiques & des hydropiques à la fin de Fé-
vrier & au commencement de Mars ; les 
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fievres parurent plus du caractere des 
lymphatiques que de celui des bilieuses. Il 
en fut autrement depuis le 10 ou le 15 juf-
qu'à la fin du mois. Les lymphatiques 
prirent enfuite le dessus. C'est ainsi que 
le caractere de ces maladies paroît ab-
solument dépendre de celui du temps. 

Histoire d'une apoplexie, 

Un Negre fut pris d'étourdissemens, 
qui furent accompagnés de vomisse-
ment : on le crut ivre : cependant le 
mal augmenta au point qu'il perdit la 
connoissance, & qu'il eut pendant la nuit 
des agitations & des contractions vio-
lentes. Le matin on ne put douter du ca-
ractere de la maladie , qui me parut d'au-
tant plus dangereufe que les extrémités 
étoient froides , & que le pouls étoit 
concentré & frémillant. Je fis mettre le 
malade dans un bain tiede , où je le fis 
saigner du bras ; on lui tira environ trois 
livres de sang. Il resta trois heures dans 
le bain. Six heures après, n'apperçevant 
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point de changement, je réitérai les mê-
mes opérations, à l'exception qu'il fut 
saigné de la gorge , & qu'on lui tira un 
peu moins de sang : la quantité pouvoit 
aller à deux livres. Je lui fis enfuite ap-
pliquer , avec le cautere actuel, un feton 
à la nuque du cou. Dès le foir le ma-
lade commença à parler , & il fut le ma-
tin en état de prendre une médecine hy-
dragogue. Une tifane fudorifique termina 
la guérison. 

J'ai employé avec un pareil fuccès la 
même méthode pour les esquinancies ; 
& de quatre que j'ai traités , il n'y 
a eu qu'un malade à qui une amygdale 
tomba en fuppuration ; j'en attribuai la 
caufe au retardement de la saignée, qui 
ne fut faite que le second & peut-être le 
troisiéme jour de la maladie. 
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OBSERVATIONS 

Sur les différentes Constitutions des années 
depuis jusqu'en 1747. 

EN réfléchissant fur le caractere des 
constitutions épidémiques que j'ai 

décrites depuis le mois d'Octobre 1732 
jusqu'au mois de Mars 1747, je trouve 
dans celles des années 1732 & 1733 tant 
de conformité avec celles des années 
1745, 1746 & 1747, qu'on auroit fujet 
de conjecturer comme un ordre périodi-
que dans les révolutions du temps. 

L'époque du premier ordre périodi-
que , fi on peut ajouter foi au rapport 
des habitans qui en ont été témoins, se-
roit l'année 1730; & celle du second 
l'année 1745 : ce qui constitueroit une 
période de quatorze à quinze ans, pen-
dant le cours de laquelle il paroît comme 
deux conftitutions diamétralement op-
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posées & partagées par une tempérée, la 
premiere très-pluvieuse , & la derniere 
séche. L'une & l'autre paroissent persis-
ter trois à quatre années, peut-être cinq ; 
ce qui réduiroit lamitoyenne au même 
efpace de temps. 

Pour donner à cette conjecture la cer-
titude qu'on désireroit, il ne seroit ques-
tion que d'observer, suivant les Pays, 
avec attention , les différentes constitu-
tions des années. La connoissance d'un 
ordre périodique dans les constitutions 
feroit d'autant plus utile , qu'on auroit 
un fur moyen de prévenir les bons & 
les mauvais effets qui en doivent résul-
ter , tant pour la fanté que pour l'agri-
culture. J'ai souvent regretté de n'avoir 
pu parvenir à me procurer un bon baro-
mêtre & un bon thermomêtre : mes ob-
fervations en auraient pu devenir plus in-
téressantes. 

L'année 1744, qui a précédé la pre-
miere année de la révolution pluvieuse, 
a été moins aride que les quatre à cinq 
précédentes, 
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Le temps m'a paru fe comporter com-

me fi la nature fe fût difpofée pour la 
l'évolution qui devoit arriver l'année 
suivante. 

Les années 1730, 31, 32, 33 , sem-
blent avoir été , par progression , plus 
pluvieufes ; la derniere cependant moins 
que la troisiéme. Il en a été à peu près 
de même des quatre à cinq premieres 
années de la seconde révolution. 

L'année 1744, par rapport à la dif-
férence que j'y ai remarquée avec les 
précédentes, ne semble être que corn-
me l'annonce d'une nouvelle révolu-
tion. 

L'année 1745 a été extrêmement plu-
vieuse ; 1746 l'a été un peu moins que 
*745. Arriveroit-il dans les révolutions 
du temps, comme dans celles du corps 
humain, un ordre alternatif d'accès plus 
forts & moins forts ? 

Les constitutions épidémiques parois-
sent avoir leurs temps ou périodes comme 
les maladies , c'est-à-dire qu'elles ont 
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leur commencement, leur progrès, leur 
état & leur déclinaison. 

L'examen des constitutions futures dé-
cidera de ce que je ne continue de pro-
poser que comme une conjecture , qui, 
quoique téméraire, peut donner lieu à 
des obfervations dont la certitude contri-
bueroit à la confervation de bien des 
hommes. 
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DESCRIPTION 
PARTICULIERE 

DES FIEVRES DE S. DOMINGUE. 

Maladie de Siam. 

LA maladie de Siam doit être regar-
dée comme une fievre putride, ma-

ligne & pestitentielle. 
On a ignoré pendant long-temps les 

funestes effets de cette maladie dans les 
Isles ; la régularité avec laquelle elle 
se reproduit, semble devoir la faire re-
garder comme une de ces maladies dont 

faut chercher la cause dans la consti-
tution de l'air. 

Le premier événement qui l'ait fait re-
marquer , a été la relâche , à la Martini-
que, d'une nombreuse efcadre qui venoit 
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de Siam, & dont l'équipage , pendant 
fon féjour dans cette Colonie , fut affligé 
d'une fievre maligne ou pestilentielle, 
qui fit périr un grand nombre de Ma-
telots. 

Cette maladie attaque très-rarement 
les Créoles ou les Sauvages habitans de 
l'Isle. Les Européens destinés à vivre 
fous un climat plus tempéré, en font, 
pour ainsi dire, les feules victimes. La 
chaleur extraordinaire de la Colonie pro-
duit fur leurs corps des changemens dont 
sont exempts les corps formés fous ces 
climats , & pour lesquels cette ardeur de 
d'été est suivant l'ordre de la nature. Si, 
selon la remarque de Sydenham , & 
suivant l'expérience journalière , le moin-
dre changement d'air est capable de pro-
duire des fievres qui naturalisent, pour 
ainsi dire,, le corps dans un Pays, que 
changement n'avons-nous pas à attendre 
fie cette différence extraordinaire de cli-
mat, qui doit produire des humeurs d'une 
densité & d'une qualité si différente ? 
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Il faut dans cette maladie distinguer 

deux temps principaux : le premier est 
celui de la fievre : le second efl celui de 
la métastase de la maladie., dans laquelle 
ou le malade guérit, ou la nature ayant 
fait de vains efforts, fuccombe à la force 
de la maladie. 

Signes diagnostiques. 

Dans le premier, le mal fe déclare quel-
quefois par un frisson , mais plus fou-
Vent par une grande lassitude. La fievre 
qui survient, est accompagnée de vives 
douleurs de tête & de reins, & d'une 
pefanteur dans la région épigastrique, 
avec vomissement ou envie de vomir, 

Le vomiffement est plus ordinaire quand 
la maladie commence par le friffon. La 
fievre dure trois ou quatre jours fans don-
ner de relâche au malade ; rarement con-
tinue-t-elle jusqu'au cinquiéme. Pendant 
ce temps-là les malades font fort acca-
blés ; ils ont le pouls élevé & fort, fur-
tout dans ceux dont le friffon a précédé 

Tome I. I 
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!a fievre. La peau est séche & souvent 
aride ; le vifage & les yeux font fort en-
flammés; les urines font quelquefois rou-
ges & chargées, quelquefois naturelles , 
mais en petite quantité, ce qui est de 
mauvais augure. 

Le second temps commence quand la 
fievre finit. Or elle finit tout-à-coup , 
dans les uns fans autre apparence de crife 
qu'un commencement de jaunisse ; dans 
les autres, outre la jaunisse , survient l'é-
ruption du pourpre, une hémorragie, 
le flux de ventre & le vomissement. Ces 
symptômes font toujours accompagnés 
d'un pouls prefque naturel , mais pour 
l'ordinaire foible , & d'une souplesse 
qui approche de l'ondulation; d'urines 
très épaisses , & souvent brunes. Les ma-
lades ne fe plaignent alors d'aucune dou-
leur ; & à l'accablement près, ils paroif-
fent jouir d'une grande tranquillité. La 
plupart de ceux qui meurent de cette ma-
ladie , ne passent point le feptiéme jour 

Cette maladie attaque assez indiffé-
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remment tous les Européens qui font ar-
rivés nouvellement dans la Colonie, à 
moins que quelqu'autre maladie consi-
dérable , qui allez ordinairement par-
ticipe en quelque chofe de la nature de 
celle de Siam , ne les délivre de la néces-
sité de lui payer le tribut. Plus les tem-
péramens font robustes, plus ils ont à 
craindre. 

Les bilieux, & plus encore les mélan-
coliques , font les premiers attaqués , & 
ceux qui fuccombent les premiers. 

Les femmes font moins fujettes à cette 
maladie que les hommes : il n'y a guères 
que celles qui ont du chagrin qui ayent 
le malheur d'en être attaquées. La mol-
lesse de leur tempérament, l'évacuation 
périodique de leurs menstrues , les ren-
dent moins fujettes à la maladie de Siam, 

& font qu'elles s'en tirent plus aisé-
ment. 

On remarque aussi que les gens riches 
en couleurs & replets périssent prefque 
tous, pendant que ceux qui font délicats 

I ij 
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guerissent plus facilement. Il faut non-
feulement considérer les tempéramens, 
mais aussi l'état actuel de l'esprit. Ceux 
qui s'appliquent trop à l'étude, aux af-
faires, ou qui fe laissent aller trop vi-
vement au chagrin , font les premiers 
attaqués , & succombent très-prompte-
ment. 

De tous les tempéramens, celui qui est 
le plus favorable pour foutenir les affauts 
du mal de Siam, est le tempérament pi-
tuiteux. 

Toutes ces remarques feront confir-
mées par les histoires que nous joindrons 
à la fuite de la description générale de 
cette maladie & de fa cure. 

On peut distinguer la maladie de Siam 
en bénigne, moyenne, & en maligne ou 
extrême. La bénigne eft celle qui fe ter-
mine par un flux de ventre critique dès 
le troisiéme , le quatriéme ou le cinquié-
me jour , fans jauniffe , ou avec une 
'jauniffe peu considérable. On appelle 
moyenne celle où la jauniffe étant con-
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sidérable, n'est d'ailleurs accompagnée 
d'aucuns des symptômes sinistrés que 
nous avons décrits, mais qui fe dissipe 
peu à peu, ou par un flux de ventre que 
la nature ou les remedes procurent, ou 
par un écoulement considérable d'urines 
noires, & par la naissance de plusieurs 
cloux. L'extrême est celle où ne paroissant 
point de disposition favorable à l'une 
de ces deux crises, on n'a rien à espérer 
qu'autant que la nature fera naître un dé-
pôt ou charbon considérable sur quelque 
partie externe, 

Signes pronostiques. 

En général les signes pronostiques de 
cette maladie sont différens suivant le 
temps de la maladie. 

Dans la fievre, le frisson est un très-
mauvais signe. Les malades qui en sont 
attaqués succombent avant le quatriéme 
ou le cinquiéme jour, avant que la cause 
morbifique ait eu le temps de fe déve-
lopper, & de produire tous les autres 

I iij 
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symptômes qui continuent ordinairement 
jufqu'à la mort. 

Dans ceux même qui n'éprouvent 
qu'une grande lassitude , fi le pouls ne 
s'éleve pas, mais qu'il reste mou, on 
doit porter un mauvais pronostic ; les 
malades périssent ordinairement avant 
le cinquième jour. 

Mais le pronostic le plus sûr dépend 
entierement du caractere des fignes qui 
précedent ou qui accompagnent la crise. 
Lorsqu'il furvient un flux de ventre con-
sidérable de matieres de diverfes cou-
leurs , ou une abondante hémorragie 
par quelqu'endroit qu'elle fe fafle, foit 
par les narines , foit par les Telles, foit 
par le vomissement, fur-tout fi le fang 
est d'une couleur naturelle ; lorsque les 
urines épaisses font abondantes , quoi-
que noires ; lorsqu'il paroît un charbon 
ou plufieurs cloux ; lorfque le malade 
eft attaqué d'une surdité considérable 
qui fe termine par une grofle parotide 
qui disparoîtra dans les autres crises, ou 
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qui fe terminera par une suppuration 
louable , on peut en général bien augu-
rer de la maladie. Si au contraire la jau-
nisse paroît de trop bonne heure, & dans 
l'état de crudité, avant la fin de la fie-
vre ; fi les parotides & le pourpre pa-
roissent de même avant le temps ; fi le 
Ventre est toujours resserré , ou s'il ne 
fe relâche que pour donner iftue à des 
matieres noires ou couleur de café ; s'il 
paroît de même de bonne heure un vo-
missement de même nature, on doit non-
feulement craindre pour le malade, mais 
même en désespérer. 

Ces accidens font toujours accompa-
gnés de grandes inquiétudes, d'une lé-
gere douleur dans le ventre, très-souvent 
fans tenfion; tantôt vers la partie fupé-
rieure, & alors le hoquet l'accompagne ; 
tantôt vers l'inférieure ; & enfin la sup-
pression d'urines qui survient, annonce 
une mort prochaine. Il arrive quelque-
fois que toute la partie eft douloureuse. 
Outre ces fignes généraux, il y en a de 

I iv 
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particuliers également funestes ; dans 
plusieurs les saignées se rouvrent, & le 
sang, malgré le nombre des compresses, 
pénetre. Cette hémorragie est souvent 
accompagnée d'une gangrene charbon-
née, qui se forme autour de la saignée, 

& dont on ne peut arrêter le progrès. 
Quelques-uns, un ou deux jours avant 
de mourir, se plaignent d'une vive dou-
leur dans quelque membre, Se sur-tout 
à celui où l'on a fait un plus grand nom-
bre de faignées. Cependant cette dou-
leur attaque plus ordinairement les jam-
bes & les coiffes que les parties supé-
rieures. Cette douleur est quelquefois 
suivie d'une gangrene, dont la suppura-
tion, si on peut la procurer, devient sa-
lutaire, mais très-souvent il n'y paroît 
rien qu'après la mort ; & quelque re-
mede qu'on applique, on ne peut venir 
à bout de la calmer. Cet accident arrive 
ordinairement à ceux qui ont été trop 
saignés. Ils ont coutume de ne point 
avoir le ventre douloureux, & d'être 
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trois ou quatre jours dans un état dou-
teux. 

Dans les temps secs, les malades fe 
plaignent plus de la tête, & ont le ven-
tre plus resserré que dans les temps hu-
mides. Ils font aussi plus fujets au délire 
pendant le cours de la maladie. Les an-
trax ou charbons , la gangrene séche 
font des crifes ordinaires dans les faisons 
séches, & l'ouverture des faignées & 
autres hémorragies dans les pluvieuses. 

Il paroît par là que la jaunisse , les pa-
rotides & autres accidens, font symp-
tôme avant le feptiéme jour, & crife 
après ce terme. Si cependant la fïevre 
les accompagnoit où les reprenoit com-
me dans le malade de l'Histoire IX, cette 
fievre est alors l'effet d'un dépôt criti-
que, dont la trop grande quantité de 
matiere reflue vers les parties internes. 

Ouverture du cadavre. 

L'ouverture du cadavre nous démon-
tre un état différent suivant que le malade 

I v 
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est mort, ou dans les premiers jours de 
la fievre, ou dans le temps de la crife. De 
ceux qui font morts dans la fievre , les 
uns font morts dans le temps de la con-
tagion , & avant qu'on trouvât aucun 
changement dans leurs vifceres : les au-
tres ont succombé à la force de la mala-
die, foit que cela fût l'effet de leur 
foiblesse, soit que cela vînt de la vio-
lence de la maladie. Dans ces derniers 
on trouve la plupart des vifceres du bas-
ventre , le foie, la rate , & les intestins 
grêles tout-à-fait gangrenés , &c. 

On trouve la rate noire, molle à y 
enfoncer les doigts facilement ; le foie ou 
noir, ou d'un brun livide ; la vésicule 
du fiel remplie d'une bile noire de la cou-
leur d'un café fort : dans ceux qui vo-
missent l'atrabile, la partie supérieure du 
duodenum , le pylore & l'estomac en 
partie gangrenés , en partie enflammés : 
dans ceux qui la rendent p2r les selles, 
tout le canal intestinal de la même fa-
çon que la partie supérieure; & au cas 
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que cette matiere fe dégorge par l'un & 
par l'autre, tous ces vifceres se ressen-
tent de l'impression de cette matiere cor-
rosive. 

On obferve dans les cadavres que les 
parties des intestins où il y a des cour-
bures , des enfoncemens, font principa-
lement gangrenées, & que les autres pa-
roiflent enflammées. Ce qui doit surpren-
dre, c'est que les malades attaqués de 
pareils fymptômes ont une mollesse & 
une flaccidité au ventre dans toute fon 

étendue, même fans douleur, à moins 
qu'on ne le prefle fortement, ' 

S'il arrive que quelques malades n'aient 
pas de telles évacuations, mais qu'ils 
meurent après de vives douleurs à quel-
ques extrémités, les visceres ne paroiflent 
pas fi corrompus, ni la bile fi noire, 
parce que le venin s'est porté fur la partie 
dont le malade s'est plaint. En effet, im-
médiatement après la mort, & fouvent 
quelques heures auparavant, elle devient 
pourprée ou noire. On trouve dans le 
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cerveau de ceux qui ont eu de violens 
délires , & le sommeil léthargique , qui 
est assez rare, la dure-mere & la pie-
mere enflammées , la fubftance corticale 
d'une couleur rougeâtre qui fe commu-
nique quelquefois à la médullaire. 

Dans quelques-uns qui font morts le 
troisiéme ou quatrième jour par l'effet 
d'une trop grande plénitude, la vésicule 
du fiel est remplie d'une bile partie ver-
te, partie brune ; le foie d'une humeur 
blanchâtre , de couleur de crême de 
lait ; les intestins, l'estomac , les parties 
graisseuses , &c. d'une humeur ou de la 
même couleur ou approchante. Ces par-
ties font d'ailleurs fermes & dures, ce 
qui provient de ce que le venin n'a pas 
eu le temps de se développer & de ter-
miner la maladie par la gangrene. J'ai ap-
perçu dans quelques-uns des vers ; mais 
ce qui est commun à tous, à l'exception 
de ceux qui meurent de turgescence , 
c'est une corruption si grande & si 
prompte, qu'en mourant, & souvent 
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long-temps avant la mort, il est impos-
fible d'en approcher, -

La conformité des signes qui carasté- -
risent la maladie de Siam avec ceux qu'on 
trouve dans les Aphorismes d'Hippocra-
te , donne lieu de croire que les habitans 
de la Grece & de l'Archipel font affligés» 
du même fléau & de maladies appro-
chantes. 

Quibus in febre morbus regius superve-
nit ante septimum diem , malum est, nisi 
confluxus humorum per alvum fiant. Aph. 
62, sect. iv. 

Vomitus sincerœ pituitœ , vel bilis , pe-
ricutosus ; pejorque , fi viridis , aut niger« 
Cels. l. 3 , c. 4. 

Morbis quibusvis incipientibus , sibilis 
atra sursum vel deorsum prodierit, lethale, 
Aph. 22 , sect. iv. 

Quibuscumque ex morbis acutis aut ex 
diuturnis.... bilis atra, vel sanguis niger 
prodierit, postridiè moriuntur. Aph. 23, 

Sect. iv. 
On doit considérer dans la cure de 
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cette maladie trois temps, le temps de 
la fievre, le temps du calme qui lui suc-
cede, & le temps de la terminaison. 

Tous ceux qui guérissent du mal de 
Siam, ne se tirent des bras de la mort que 
lorfque la nature leur procure un flux 
de ventre abondant, un dépôt confidé-
rable sur quelque partie externe, ou par 
une évacuation abondante d'urines noi-
res; mais cette derniere crife efl: bien 
rare. Toutes les indications doivent donc 
tendre à seconder la nature, pour pous-
ser & chasser la matiere morbifique par 
quelqu'une de ces crises. 

La plus commune & la plus salutaire 
est le flux de ventre. On doit donc l'a-
voir particulierement en vue. Les pre-
mieres voies doivent avoir un droit par-
ticulier sur la crise qui termine une ma-
ladie de pourriture. Il est rare que la se-
mence de la pourriture n'y prenne son 
origine. 

Aussi observons-nous dans l'ouverture 
des cadavres morts de la maladie de 
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Siam, que la gangrene ne se trouve ja-
mais en plus grande quantité ailleurs que 
dans les intestins, quoique la souplesse 

& la flaccidité de ces parties ne puiflent 
nous mettre en droit d'accufer aucun 
engorgement inflammatoire. • 

Il faut donc ne prendre que les indi-
cations générales, s'attacher à diminuer 
-a plénitude & le trop grand engorge-
ment, délayer & ramollir, fe conduire 

en un mot de façon, que n'affoiblissant 
Pas trop la nature, on ne la mette pas 
hors d'état de foutenir l'affaissement ou 
l'accablement qui fuccede à la fievre, 
& qu'on lui laifle affez de force pour 
travailler elle-même à l'expulsion de la 

matiere morbisique. 
Dans cette vue nous proportionne-

rons les faignées à la disposition qu'on 
rencontre dans les malades. Nous les vui-
derons dans les commencemens par des 
lavemens purgatifs, enfuite émolliens : 

leur appliquera de bonne heure des 
somentations & cataplasmes émolliens 
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fur toute l'étendue du ventre , & on 
aura foin de le leur entretenir chaud. Il 
faut les exhorter à boire souvent, & choi-
sir dans les boissons délayantes celles qui 
flattent le plus leur goût, parce que le 
vomissement ou l'envie de vomir met 
un grand obstacle au désir de boire ; & 
même les malades qui ont ce symptôme 
font peu altérés, quoiqu'ils paroissent 
avoir beaucoup de chaleur. On trouvera 
dans le Recueil des remèdes qui termine 
l'Histoire des Maladies , les formules des 
lavemens , cataplasmes , bouillons & ti-
fanes qui conviennent. Je fais un grand 
cas du petit lait clair fait avec la crême 
de tartre, & altéré par le cresson qu'on 
y fait infufer , ou d'une légere décoc-
îion de tamarin légerement édulcorée, 
& à leur défaut , d'une foibie limonade 
avec l'orange fauvage , & une croûte de 
pain rôtie pour en ôter la crudité. Il corn 
vient d'entremêler cette boisson de quel' 
ques tasses d'infusion de thé & d'anis 
mêlés ensemble , & encore mieux de 
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cresson , si le malade n'y répugne point. 

Pour peu que la fievre paroiffe fe cal-
mer, il ne convient plus de saigner, & 
je me détermine à la purgation , que j'ad-
ministre suivant les différentes circons-
tances où j'apperçois les malades; car-
s'ils paroiffent avoir de la disposition à 
avoir le ventre libre , je mets feulement 
dans le petit lait du sel d'epfom ou de 
saignette , on seul, ou avec quelques 

grains de poudre cornachine que j'ajoute 
dans la seconde ou troisiéme prife , sui-
vant l'effet que peut avoir la premiere.-

J'emploie plus ordinairement l'éméti-
en lavage, parce qu'outre que cette 

façon de purger ne répugne point au 
malade, elle seconde d'autant mieux l'in-
dication , qu'on se propose de décharger , 
s'il fe peut, avant le développement des 
mauvais principes, les premières voies 
de la matiere morbifique qui les sur-
charge. Quelque preffante que paroiffe 
indication de la pourriture , je n'ai re-

cours aux acides un peu forts dans les» 
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bornons , comme jus d'oseille, de ci-
tron, & efprit de vitriol, que lorsqu'il 
faut absolument prendre le parti de cal-
mer le vomissement ou l'hémorragie, 
parce qu'ils reflerrent le ventre, & font 
contraires à la crife la plus générale 
la plus ordinaire. Ils font après tout or-
dinairement infructueux, & je préfere 
une légere infusion de canelle dans le 
thé, qui réussit beaucoup mieux. 

Lorsque le malade est au sécond terme 
de la maladie , c'est-à-dire que la fievre 
a totalement baissé, il faut agirsuivant 
les différentes circonstances ou il peut 
fe trouver. Les malades paroissent ordi-
nairement tranquilles, & seulement abat' 
tus pendant vingt-quatre heures , quel' 
quefois deux jours, c'est-à-dire jusqu'au 
cinquiéme, où il commence à paroître 
des signes de dissolution. On entretient le 
malade pendant ce temps dans l'usage 
des boissons & des lavemens qui convien-
nent, ou pour augmenter la liberté du 
ventre , si elle n'est pas suffisante, ou 
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pour la procurer. On ajoute dans leur 
tisane quelques racines apéritives , d'as-
perges, de chiendent, d'oseille, & le 
sel de nitre. Si un vomissement trop con-
sidérable fatigue le malade , ce qui est 
un mauvais ligne, (carquand on l'a ob-
servé dans la fievre , il cesse ordinaire-
ment pendant ce temps ) on tentera quel-
ques acides, le jus d'ananas, de citron, 
l'eau des Carmes, les épithênies fur l'es-
tomac, & on redoublera l'usage des la-
vemens, à moins qu'une foiblesse trop 
grande n'oblige de les fufpendre. Il ne 
convient pas encore dans ce temps de 
la maladie de faire prendre des purga-
tifs un peu forts ; on courroit rifque de 
faire tomber le malade dans un affaisse-
ment ou dans des foiblesses auxquelles il 
pourroit fuccomber. Il convient feule-
ment , fi on lui trouve assez de force , 
d' aiguiser les bouillons ou tifanes de quel-
le sel laxatif, ou d'y faire fondre un 
peu de manne , fi le malade peut en sup-
porter l'odeur & le goût. Ce dernier 



212 Histoire des Maladies 

laxatif est à préférer à tous les autres ? 
il m'a paru le mieux réussir. 

Quand par le changement des symp-
tômes on découvre que le développe-
ment des mauvais principes est fait , & 
que le fang en eft infecté , on y appli-
que les remedes qui paroissent convenir 
pour les combattre. Il n'y en a point 
pour le vomissement noir & le flux de 
ventre noir : néanmoins pour celui-ci , 
fur-tout quand la fuppreflion d'urine n'est 
point de la partie , car c'est alors un signe 
mortel, on donne au malade, suivant 
le degré de force ou de foiblefle qu'il 
a, de légers cordiaux , comme con-
fection d'alkermès, poudre de vipere, 
infusion d'eau de canelle : on y joint 
quelquefois des purgatifs , afin de ba-
layer les mauvaifes matieres, qui en s'ar-
rêtant ne peuvent qu'avancer la corrup' 
tion. Dans les évacuations trop abon-
dantes qui jettent le malade dans une 
trop grande foiblesse, j'ai recours avec 
succès à l'opium, à un tiers, à un quart 



de Saint Domingue. 213 
grain réitéré ; il procure un peu de 

sommeil, qui réparant les forces, met 
le malade en état de soutenir l'effet des 
purgatifs qu'on eft obligé de réitérer. 
Dans les vomissemens continuels qui 
persistent après la cessation de la fievre , 
c'est-à-dire dans le commencement du 
troisiéme temps de la maladie, j'ai eu 
un bon fuccès du bain dans lequel on 
laisse & on remet le malade fuivant fes 
forces. L'hiftoire neuviéme en eft une 
preuve. Mais fi le vomissement est noir, 
ce remede n'eft plus de faifon , ainfi qu'il 
paroît dans le malade de l'hiftoire dixié-
me. Les remedes y deviennent inutiles. 

Aussitôt qu'un malade se plaint de 
quelque douleur à quelque extrémité , il 
faut fur le champ y appliquer des fo-
mentations ou cataplafmes adoucissans, 
emolliens & maturatifs , & envelopper 

la partie, afin d'attirer fur cette 
partie le plus de matieres morbifiques 
qu'il fera possible, & y procurer un dé-

qu'on ouvrira dès qu'il paraîtra quel-
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que chose d'élevé, de quelque nature 
qu'il soit, & on continuera toujours l'u-
sage des mêmes cataplasmes. Si c'est un 
charbon, on le scarifiera, on le coupera 
en croix, & on appliquera dessus les 
remedes digestifs, afin de faire venir une 
suppuration abondante d'où dépend le 
salut du malade. On animera le digestif 
suivant les circonstances : il faut s'en 
donner de garde dans les commence-
mens ; car les remedes spiritueux sont 
contraires à l'intention d'exciter la sup-
puration qu'il convient d'avoir. On fera 
la même chose à la gangrene séche, de 
la préfence de laquelle on jugera par 
douleurs qui la précédent ou qui l'ac-
compagnent. Après tout, les remedes 
sont assez inutiles, car je n'ai point en-
core vu guérir de malades attaqués des 
symptôme. S'il paroît quelques signe 
d'une évacuation critique par les urines 
il faut la seconder par les tisanes apéri-
tives réitérées & légeres, quelques pre-
ses de manne ou de petit lait avec 
cresson & la crême de tartre. 
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Les mélancoliques, & sur-tout les 

sanguins, supportent mieux la saignée 
les bilieux & les pituiteux, auxquels 

il convient de la faire avec modération, 
Principalement aux derniers ; on doit ef-
pérer un succès plus favorable des pur-
gatifs à leur égard. 

Le sang qu'on tire est toujours très-
rouge, vermeil & écumeux, contenant 
peu de férosités. Si on fait saigner après 

cessation de la fievre, le sans reste 
long-temps liquide, quelquefois trois & 
quatre heures après la saignée, & il n'y 
paroît point de férosités. Une saignée réi-
térée dans ce cas est non-seulement dan-
gereuse, mais mortelle ; ainsi il faut pres-
crire celles qu'on juge devoir être néces-
faires les deux premiers jours, rarement 
le troisiéme. Si cependant la fievre les 
accompagnoit ou reprenoit comme dans 

le malade de l'histoire neuvième, cette 
fievre est alors l'effet d'un dépôt critique 
dont la trop grande quantité de matiere 
reflue vers les parties internes. Il con-
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vient dans ce cas de remettre à la na-
ture la guérison, & de ne donner de re-
medes qu'autant que la force de la fievre 

indiquera un reflux trop abondant. Les 
doux purgatifs & les diurétiques suffi-
ront alors. Il n'en est pas ainfi des dépôts 
critiques qui arrivent dans les autres ma-
ladies ; lorfque la fïevre persiste, on doit 
fuivre les indications que la caufe de l 
maladie présente, parce qu'il n'est paS 
question, comme dans le mal de Siam, 
de ménager & de foutenir une nature 
épuisée, qu'il faut continuellement étayer 
pour la seconder dans l'expulsion d'un 
venin pestilentiel , dont il faut éviter 
avec foin le reflux vers les parties in' 
ternes. 

I. HISTOIRE. 

Je fus attaqué de la maladie de Siam 
la premiere année de ma résidence à Saint 
Domingue. J'avois essuyé deux mois au-
paravant une violente fievre double-
tierce, & j'efpérois en être exempt ; mais 

je 
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je fus trompé. J'en attribuai la caufe en 
partie à l'ouverture de quelques cada-
vres, à la dissection defquels j'avois mis la 
main, pour m'instruire par moi-même des 
désordres d'une maladie qui étoit toute 
nouvelle pour moi. J'eus de commun avec 
les autres malades une grande foiblesse, 
Un accablement, & le hoquet, qui me 
dura quatre jours; la jaunisse heureufe-
ment n'arriva que le feptiéme. Icterus ante 
Septimum lethalis, post septimum salutaris. 

Aph. 64, Sect. iv. Ce que j'eus de particu-
lier fut une hémorragie par les oreilles, 
qui me dura huit à dix jours, & qui fe 
termina par la naissance d'une grande 
quantité de cloux. 

II. HISTOIRE. 

Un jeune homme d'un tempérament 
vif & sanguin, fut attaqué d'une grande 
douleur de tête & de reins, avec fievre 
continue, lassitude & engourdissement. 
Le second jour le flux de ventre survint. 
Je fus appelle le troisiéme ; on l'avoit 

Tome I. K 
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faigné trois fois. Je le trouvaitrès-foible, 
ayant le pouls ondulent, & fe plaignant 
beaucoup du bras où il avoit été faigné. 
Une des faignées s'étoit rouverte, & la 
gangrene charbonnée paroissoit autour. 
Il alloit fréquemment à la selle , & ne 
rendoit que des matieres noires. Le soir 
le hoquet fe mit de la partie ; il mourut 
le lendemain : après la mort le bras pa-
rut tout gangrené. 

III. HISTOIRE. 

Un homme de trente ans, d'un tem-
pérament sec, mélancolique & allez dé-
licat , fut attaqué d'un accès très-violent 
qui dura vingt-quatre heures , & fe ter-
mina par une hémorragie abondante. Il 
devint couvert de pourpre, fans d'ailleurs 
ressentir de douleur. Ces accidens con-
tinuerent deux à trois jours , & il guérit. 

IV. HISTOIRE. 

Un Capitaine de Navire, âgé d'envi-
ron quarante ans , d'un tempérament 
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très-replet & sanguin-bilieux, fut pris 
par deslassitudes, des engourdissemens , 
& des vomissemens considérables, dans 
lesquels il ne rendoit que de l'eau ; on le 
saigna quatre fois du bras s& trois fois 
du pied. Au calme de la fievre succéda le 
Vomiflement noir, les urines fe suppri-

merent, le bas-ventre devint douloureux, 
enfin le hoquet fut le dernier symptôme 
fatal. 

Les bains eussent pu convenir pour 
calmer & arrêter le vomiflement, & 
rappeller à la circonférence les humeurs 

morbifiques ; ce qui m'empêcha d'y 
avoir recours , fut la nature du vomis-
sement qui étoit atrabilaire, & par con-
séquent signe d'une mort prochaine. 

V. HISTOIRE. 

Un Négociant de quarante ans, d'un 
tempérament bilieux , attaqué de cette 
maladie , eut le 4 une jaunifle considéra-
ble, une légere douleur au ventre, sans 

aucune apparence de flux. On l'avoir 
K ij 
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faigne deux fois du bras & une fois du 
pied. Le 5 la premiere saignée fe rou-
vrit & fe gangrena; le flux de ventre, 
le vomiffement noir & le hoquet fut-
vinrent ; il mourut. 

VI. HISTOIRE. 

Un homme de vingt-cinq à trente ans, 
d'un tempérament affez replet, fanguin-
pituiteux & très-coloré , fut pris par 
lassitude ; le mal de tête, de reins, & les 
envies de vomir furvinrent ; les yeux 
étoient rouges , & le malade fort acca-
blé. Il fut saigné deux fois le second jour. 
Il tomba en foibleffe à la seconde fai-
gnée , & on le mit à l'usage du petit lait 
altéré par le cresson. Il vuida beaucoup. 
Le foir la fievre étant cessée, il tomba 
plusieurs fois en foiblesse , & le lende-
main la jauniffe parut. Dès-lors les acci-
dens augmenterent ; mais le malade al-
loit beaucoup à la selle, & les urines 
parurent noires & affez abondantes. Le 
cinquiéme jour, la premiere faignée 
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rouvrit, le malade devint bouffi, fort agi-
té, couvert de pourpre, d'une odeur très-
mauvaise, & ayant peu de connoissance, 
parce qu'il étoit dans une efpece de dé-
lire. On lui donna un grain de laudanum 
en deux prises ; il devint tranquille , & 
dormit cinq à six heures. A son réveil, 
les mauvais symptômes parurent calmés. 
Ils reparurent le foir, mais moins vio-
lemment, & persisterent le septiéme jour 
de la même façon ; ce qui donna d'au-
tant plus Heu de bien augurer , que le 
Ventre étoit toujours libre , & que les 
Urines noires couloient abondamment. 
En effet depuis ce jour le malade fur de 
mieux en mieux, & les tifanes apériti-
Ves fuffirent pour le guérir. 

VII. HISTOIRE. 

Une femme de trente-cinq ans, d'un 
tempérament robuste & bilieux, fut at-
taquée , un mois après fon arrivée, de las-
situde & d'un léger frisson , d'une fievre 
accompagnée de vives douleurs de tête 

K iij 
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& de reins. Je la fis saigner deux fois an 
bras le même jour, & le lendemain au 
pied. Le trois, la fievre paroissant un peu 
calmée, elle prit trois verres d'eau de 
casse, qui la firent aller sept à huit fois 
à la selle. Le 5 , la jaunisse commença; il 
lui vint des envies de vomir, & une lé-
gere douleur de ventre. J'eus recours 
aux fréquens la vemens & bouillons émol-
liens qui lui procurerent un flux de very 
tre. Le vomissementsurvint néanmoins, 
& dura pendant deux jours avec vio-
lence. La malade rendoit par haut & par 
bas des matieres noires. Le vifage de-
vint bouffi, & elle étoit dans un grand 
accablement. Elle n'ufa , pendant cette 
évacuation, que de thé, d'eau de cres-
fon & d'un peu de confection d'alkermès, 
qu'elle prenoit foir & matin. Elle eut le 
bonheur de guérir contre mon attente ; 
car il n'y eut d'autre figne favorable pen-
dant ces deux jours que l'écoulement 
des urines, dont il n'arriva point de sup-
pression. 
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VIII. HISTOIRE. 

Un homme de trente-cinq ans, d'un 
tempérament sec , fut attaqué , après 
deux ans de féjour à Saint Domingue , 
du mal de Siam. On le faigna les trois 
premiers jours trois fois du bras & une 
fois du pied. On le purgea le quatriéme ; 
la médecine le fit aller fept à huit fois-. 
Je ne le vis que le cinquiéme jour. Je le 
trouvai fort jaune & fort tranquille , 
ayant feulement des envies de vomir , 
le ventre peu libre. Il se plaignit après 
midi d'une vive douleur dans toute l'é-
tendue de la cuisse & de la jambe où il 
avoit été saigné, & d'une si grande pe-
santeur, qu'il ne pouvoit la remuer. Je 
n'apperçus d'abord qu'une rougeur li-
vide autour de la saignée, qui peu de 
temps après s'étendit beaucoup,s'éleva 
& devint un charbon ou antrax charbon-
neux. Le cataplafme émollient & matu-
ratif dont je fis envelopper toute la jam-
be, contribua à ce salutaire progrès. Dès 

K. iv 
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le foir il fallut dilater , scarifier, & il en 
fortit une matiere ou pus, partie noirâ-
tre , partie de consistance de celui qui 
fort des gros cloux, & le fang qui for-
tit des scarifications étoit noirâtre. Le 
bas & le milieu postérieur de la jambe 
furent remplis de cloux, la plaie s'éten-
dit , & il s'y établit une fuppuration abon-
dante qui guérit le malade.. 

IX. HISTOIRE. 

J'arrivai à une habitation à neuf heu* 
res du foir, pour un jeune homme de 
dix-huit à vingt ans, d'un tempérament 
fanguin. Il étoit dans le feptiéme jour de 
la maladie. Il éprouvoit de grandes lassi-
tudes, des engourdissemens, des maux de 
tête & de reins, une envie de vomir, 
grand feu & grande chaleur. On ne lui 
avoit rien fait le premier jour ; mais en 
revanche le second & le troisiéme on l'a-
voit faigné copieufement trois fois au bras 
& deux fois au pied. On lui avoit adminis-
tré tous les Sacremens. Je le trouvai conr 
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me agonisant, les traits du vifage retirés 
vomissant fans cesse tout ce qu'on lui 
donnoit, fans cependant qu'il rendît des 
matieres noires, prefque fans pouls, les 
extrémités foibles , le ventre douloureux: 
dans toute fon étendue , urinant très-
peu : un commencement de jaunisse 
Une grande agitation & un délire consi-
dérable étoient de la partie. Je crus ne 
pouvoir tenter dans une telle circonstance 
de meilleur remede que le bain & les 
cataplasmes, ce qui fut exécuté. Il n'y 
put rester la premiere fois qu'une ou 
deux minutes ; une foiblesse dans laquelle ' 
je le crus mort, m'obligea de l'en faire' 
tirer promptement. On lui mit un cata-
plasme fur toute l'étendue du ventre. Je: 

le fis bien couvrir & tenir de force. Une 
demi-heure après, les extrémités me-
parurent moins froides , & le pouls un 
peu plus relevé ; je le fis remettre dans 
le bain, où il resta cinq à six minutes. 
Après cette opération, il parut moins 
agité & moins tourmenté du vomisse-

K v 
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ment ; il garda même une demi-tasse de 
thé qu'on lui fit prendre. On réitéra le bain 
de trois en trois heures, jusqu'à ce que 
la chaleur fût revenue , le pouls ranimé , 
& le vomissement cessé. J'eus alors re-
cours aux tifanes faites avec le creffon & 
le nitre, les bouillons ou apozèmes de 
laitue , de pourpier , & la chicorée 
blanche. Les urines devinrent abondan-
tes, mais peu chargées ; la jaunisse au-
gmenta , & le tranfport persista. Cepen-
dant le feptiéme jour ayant trouvé le 
ventre moins tendu, moins douloureux., 
je fis prendre au malade trois onces de 
manne en deux prises, trois heures d'in-
tervalle entre chaque. Il évacua quatre 
ou cinq fois, & eut deux foiblesses. La fie-
vre qui avoit augmenté après les bains, 
perfifla &c diminua. Le 8 , la fievre & le 
tranfport furent moindres ; mais le ma' 
lade fe plaignit d'une, grande douleur 
dans la jambe droite. On y apperçut une 
rougeur livide autour de la faignée , sur 
laquelle on appliqua les mêmes remedes 
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qu' au malade précédent, qui fît faire des 
progrès considérables ; car toute la par-
tie interne du bas de la jambe & le def" 
fus du pied tomberent en mortification , 

& dans une fi grande pourriture , que 
les tendons furent à nu , & la capsule 
Corrodée. Il fe forma de plus un dépôt 
au haut du gras de la jambe , qu'il 
fallut ouvrir le lendemain. Une vive dou-
leur étant furvenue à la partie interne 
du bras gauche où on l'avoit faigné deux 
fois, il s'y forma une tumeur considéra-
ble qu'on ouvrit au bout de vingt-qua-
tre heures, & dont il fortit une grande 
quantité de matiere rougeâtre , noirâtre , 
fanieufe. Les abondantes fuppurations 
entretinrent la fievre pendant huit jours , 
qui dégénéra en une petite fievre lente 
dont on vint à bout par les doux purga-
tifs réitérés", & par l'opiate ou bols-
fébrifuges composés de notre Pharmaco-
pée : le pied du malade est resté un peu 
enchylosé. 

Trois choses contribuerent à rendre 
K vj 
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cette maladie aussi mauvaise. La pre-
miere , de n'avoir rien fait durant les pre-
mieres 24 heures;la seconde, de l'avoir 
tranfporté fur mer dans le fort de la fïevre 
pour le conduire à l'habitation; & la 
troisiéme, de lui avoir fait coup fur coup 
des faignées trop copieufes. 

X. HISTOIRE. 

Je fus appellé pour un Officier âgé de 
trente ans, d'un tempérament mélanco-
lique & bilieux , Provençal de nation , 
qui étoit depuis trois ans dans la Colo-
nie , où il avoit effuyé une maladie très-
violente. Il étoit . dans le sixiéme jour de 
la maladie. Je fus furpris de le trouver 
avec tous les symptômes. les plus mau-
vais du mal de Siam , parce qu'il est rare, 
quand on a effuyé après fon arrivée une 
grande maladie, & qu'on est fait à l'air 
du Pays, d'en être attaqué. On a tout 
au plus à craindre une double - tierce 
compliquée. Il étoit très-jaune, très-
agité & sans fïevre , le pouls flasque ; un 
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vomissement considérable d'atrabile le 
fatiguoit. On l'avoit faigné deux fois du 
bras & deux fois du pied, purgé une 
fois avec l'eau de casse & le sel d'epfom 
qui l'avoient bien évacué. Le soir, le ven-
tre fut douloureux, les urines fe fup-
primerent ; il demandoit fans cesse qu'on 
le soulageât d'une grande oppression dont 
il fe plaignoit ; j'eus recours pour cet ef-
fet au bain ; il y fut de fon pied, il y resta 
demi-heure fans aucun fuccès ; car une 
heure après il fut saisi d'un mal de gorge 
qui fut fuivi d'une agonie très-violente; 
ce qui est fort rare dans cette maladie. 

Je pourrois rapporter une plus grande 
quantité d'hiftoires > qui n'auroient de 
différence que quelques accidens peu in-
téressans. Celles que j'ai choisies me pa-
roissent suffire pour faire connoître le 
caraâere de la maladie que je viens de 
décrire, & pour confirmer les pronof-
tics que nous avons portés d'après l'ob-
servation. -
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Des Fievres compliquées de la Maladie 
de Siam. 

Les double-tierces font des fievres 
propres à nos Colonies. Ce font elles qui 
font les trois quarts des fievres de Saint 
Domingue& ce font elles aussi qui ad-
mettent les complications étrangeres. Le 
mal de Siam fe complique avec elles 
quand il n'y a pas assez de matiere mor-
bifique pour les faire dégénérer entiere-
ment en maladie de Siam. L'assoupisse-
ment, l'affaissement, les signes de pour 
riture, qui après s'être terminés en sueurs, 
ne laissent le malade abfolument libre 
que par une éruption confidérable de 
cloux qui fe fait dans la convalefcence , 
font des fignes qui nous marquent assez 
l'analogie que nous voulons établir. 

Après les remarques de Sydenham sur 
le caractere que prennent toutes les ma-
ladies d'une épidémie qui fe rapporte en 
général à la principale maladie régnan-
te ; après les obfervations fur les fievres 
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pestilentielles & varioleufes qui étoient 
évidemment des dégénérefcences de la 
peste & de la petite vérole, nous ne de-
vons pas être étonnés de retrouver dans 
des maladies étrangeres le caractere d'une 
maladie endémique qui regne souvent 
avec tant de fureur-

Comme les fievres font de deux gen-
res, ou lymphatiques, ou bilieuses, de 
même les fievres compliquées avec la 
maladie de Siam, peuvent être distin-
guées en deux efpeces. La. violence des 
symptômes fait le principal caractere de 
cette différence : plus d'assoupissement 
dans les unes, plus, de feu dans les au-
tres , les distinguent essentiellement, 
Quand nous parlerons de ces fievres , 
nous verrons comment on peut encore 
les différencier à raifon de leurs pério-
des. Au reste , les fymptômes de. compli-
cation se remarquent, ou dans le com-
mencement , ou dans l'état de la maladie 
& continuent avec des lignes évidens 

la maladie de Siam jufques dansla décli-
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naison. La complication eft toujours plus 
forte quand elle fe fait appercevoir dans 
les commencemens; alors le pourpre s'y 
joint ordinairement, fur-tout quand la 
fievre est de celles que nous appelions 
bilieufes. On fent assez par la nature de 
cette maladie , & par le caractere acre 
& irritant qui fe trouve dans les humeurs 
de ceux que nous appelions bilieux avec 
les anciens & les modernes, que c'eft 
chez eux & dans cette complication que 
nous avons le plus à craindre. Au relie 
le péril dépend ici, comme dans la ma-
ladie de Siam , de l'efficacité , de la gran-
deur & du caractere de la crife : c'est 
elle qu'on doit aider, & notre unique 
intention doit être d'aider & de foutenir 

la nature ; & si elle en a besoin, de la 
débarraffer d'une partie du fardeau fous 
lequel elle fuccomberoit. C'eft ce qui fe 
remplit par les remedes que nous avons 
prescrits dans la maladie de Siam. La 
différence ici n'est que du plus ou du 
moins. C'eft à la prudence à déterminer 
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la différence de la méthode du traitement 
que nous devons préférer. 

I. HISTOIRE. 

Un jeune homme de dix-huit à vingt 
3ns, d'un tempérament vif, bilieux & 
mélancolique, fut attaqué par des fris-
sons, douleurs de tête & de reins, d'une 
fievre considérable, qui fut les cinq pre-
miers jours double-tierce. L'accès du 5 
dura fans relâche avec grand affoupiffe-
ment ; fur la fin le vomissement survint, 

& le hoquet fe mit de la partie. Ces 
symptômes furent fuivis d'une foible 
sueur, & durerent environ quatre à cinq 
heures. Les yeux me parurent très-char-
gés. Le feptiéme il vint un redoublement 
qui jetta le malade dans un grand délire 

une violente agitation. Le hoquet & 
vomiffement reparurent ; les yeux & 

le cou devinrent jaunes à la fin de l'ac-
ces qui fut aussi long que le précédent : 
il n'y eut point de fueur ; au contraire les 
extrémités étoient froides, le pouls con-
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centré. Le malade fe plaignit d'une vive 
douleur au cou, & d'une difficulté d'ava-
ler , fans qu'il parût d'ailleurs aucune tu-
meur. Il fut deux jours dans cet état, & 
il mourut. Si à febre detento collum inver-
tatur & deglutire non possit, tumore non 
existente in collo, lethale. Aph. 58, sect. 
7. Le cadavre devint couvert de pour-
pre. 

II. HISTOIRE. 

Un homme âgé de quarante à qua-
rante-cinq ans , d'un tempérament caco-
chime-scorbutiqne, habitant d'un endroit 
marécageux, fut attaqué d'une double 
tierce dont les accidens ne paroissoient 
point dangereux. Il fut faigné dans l'es-
pace de sept jours trois fois du bras & 
Une fois du pied ; il prit deux à trois fois 
de la manne dans le petit lait. Le 8 , lors-
que je croyois avoir lieu d'efpérer la 
guérifon, je fus furpris d'appercevoir 
quelques mauvais symptômes , le ho-
quet & un commencement de jaunisse, 
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avec quelques taches de pourpre. Le ho-
quet augmenta le lendemain, & le vomis-
sement fur vint. Le pouls étoit flasque 
dans la journée; il se ranimoit le soir, 

& de deux en deux jours étoit plus plein. 
Il y avoit aussi de l'ardeur à la peau qui 
se terminoit le matin par une légere lueur. 

mis le malade à l'ufage d'une tifane 
faite avec le petit mil, le chiendent & 
le cresson, quelques gouttes d'efprit de 
vitriol, d'une potion faite avec la confec-
tion d'alkermès, le fafran oriental, le sel 
d'absynthe, & le sirop d'œillet. Tous les 
accidens continuerent cinq à six jours : 
le malade fut aux abois. J'eus recours à 
l'opium réitéré à un quart de grain. A 
la seconde prife il dormit cinq à six heu-
res : à fon réveil il eut un vomissement 
dans lequel il rendit une espece de mem-
brane large & longue de quatre à cinq 
travers de doigt, qui me parut être une 
portion de la membrane veloutée de 
l'estomac. Sur ce préjugé je quittai les 
acides, & mis en usage les émulsions 
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bouillies faites avec la décoction de plan-
tain , l'infusion de safran, le riz broyé, le 
sirop de grenade & de légeres bouillies , 
que le malade prenoit de six heures en. 
six heures ; tous les soirs un demi-grain 
ou un grain d'opium : le hoquet ne cessa 
que le 15, & fa cessation fut un ligne 
d'efpérance qui annonça une favorable 
convalefcence. 

III. HISTOIRE. 

Une dame de quarante-cinq ans qui 
étoit encore réglée, & qui avoit beau-
coup d'inquiétude , d'une complexion 
foible , qui avoit fur-tout la poitrine dé-
licate, fut attaquée d'une double-tierce 
ordinaire avec flux de ventre. Le Chi-
rurgien la purgea après le premier accès 
avec l'ipécacuana, qui fit un grand ef-
fet , & qui fupprima le flux de ventre : 
il reparut dans l'accès du troisiéme : on 
la saigna du pied ; cet accès fe termina 
par une foible fueur. La malade en con-
séquence parut tellement bien, qu'elle 



de Saint Domingue. 237 
causoit & rioit avec tout le monde : il 
survint cependant une jaunisse , qui don-
nant de l'inquiétude, détermina à m'en-
voyer chercher. Une heure après mon 
arrivée, elle fentit un engourdissement 
considérable dans la jambe où elle avoit 
été faignée, & qui fut fuivi d'une douleur 
si vive, que la malade ne pouvoit relier 
tranquille. Il n'y paroissoit rien au-de-
hors. Survint un frisson auquel fuccéda 
une fievre très-ardente , qui fe termina 

Par un sommeil léthargique. 

IV. HISTOIRE. 

Un jeune homme de vingt-quatre ans, 
tempérament bilieux & mélancoli-

que , le vifage allez coloré & d'un rouge 
Pourpre , fut attaqué d'une double-tier-
ce, dont le petit & grand accès furent 
dès les premiers jours très-vifs & très-
ardens. On m'appella le cinquiéme. Je le 
trouvai en léthargie très-accablé. Le pe-
tit accès s'étoit déja joint au grand, qui 

avoit commencé par l'assoupissement où 
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le malade étoit depuis fept à huit heures. 
On l'avoit faigné deux fois du bras & une 
fois du pied, purgé avec les eaux de casse 
aiguifée de tel d'epsom. Je fis appliquer 
les vésicatoires. Le sommeil léthargique 
dura douze heures , & il en fortit par 
une fueur des plus abondantes. Je réi-

térai la même eau de casse. Il n'eut que 
sept à huit heures de calme. Le petit ac-
cès prit par sécheresse & chaleur ; & 
augmentant insensiblement , le malade 
tomba à la fin dans l'assoupissement 
le sommeil léthargique qui dura plus de 
quinze heures. La fievre fe termina par 
une fueur considérable , à laquelle fe 
joignit un commencement de dépôt cri-
tique aux fesses ; car en le changeant, 
on apperçut une rougeur très-foncée de 
la largeur de la main à chaque fesse , & 
qui en peu de temps devint si livide, 
qu'on n'eut pas lieu de douter de la gan-
grene. J'y fis faire des scarifications pro-
fondes, & frotter avec le sel & le citron-
L'efcarre tombée , il y eut une suppura-
tion abondante. 
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V. HISTOIRE. 

Un homme de vingt-cinq à trente ans, 
d'un tempérament pituiteux & sanguin, 
fut pris d'une fievre continue qui dura 
près de trente heures, & qui fut suivie 
d'une crise assez abondante. La fievre fe 
régla ensuite en petit & en grand accès, 
qui furent fort longs, & entre lesquels 
il n'y eut dès le troisiéme jour que très-
Peu d'intervalle. Le 5 ils avancerent, fe 
joignirent , & furent beaucoup plus 
longs. 

La même chofe arriva le septiéme 
jour, & de furcroît un assoupissement 
considérable. La crife fut assez abondan-
te , & parut dégager le malade ; mais 
Cette bonace fut de courte durée. Il y eut 
peu d'intermission, & tous les symptô-
mes augmenterent de façon que le ma-
lade fut quatre jours dans le même état, 
sans connoiffance & comme agonifant. 

On apperçut feulement quelque légere 
temission dans le temps où la fievre avoit 
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coutume d'être intermittente. On avoit 
fait trois faignées du bras Se une du pied 
avant le septiéme jour, donné beaucoup 
de lavemens , des bouillons émolliens , 
laxatifs, Se purgé deux fois avec l'émé-
tique en lavage. Tous ces remedes 
avoient bien opéré. Je fis appliquer des 
véficatoires à la nuque du cou Se au 
gras des jambes , des cataplafmes fur le 
ventre qui commençoit à être doulou-
reux, & je fis continuer les lavemens & 
les mêmes boissons. Au bout de quatre 
jours il parut un commencement de sueur 
que j'animai par quelques prifes de pou-
dre de vipere. Le malade fua beaucoup 
pendant plus de vingt-quatre heures. Je 
fis visiter les fesses & les cuisses : on 
trouva à l'os facrum Se à chaque fesse 
un dépôt gangreneux très-large , Se 
autre vers le grand trochanter, qu'on ou-
vrit au bout de vingt-quatre heures, & 
dont il fortit une matiere ayant la cou-
leur Se la consistance du miel. 

La gangrenedes fesses fut traitée com-
me 



de Saint Domingue. 241 
celle des malades ci-dessus. La con-

valescence fut très-longue, parce que la 
fievre dégénéra en fievre lente qui dura 
près de deux mois. 

Fievres double-tierces de Saint Domingue. 

Les différentes efpeces de fievres que 
nous obfervons en Europe, ne font pas 
si communes à Saint Domingue. Les 
tierce-régulieres y font assez rares ainsi 
que les quartes. Les plus communes de 
toutes les fievres y font les double-tier-
ces, efpece de fievre qui fe rapporte au 
genre que les anciens appellent hemitri--

tritœophyœ , & qui ont un rapport 
immédiat avec celles que Baglivi nous 
a décrites en Italie , & qu'il appelle fe-
bres mesentricœ. La nature de la maladie 

caufes qui occasionnent la difficulté 
traitement, font les mêmes. On y 

voit quelques légeres différences dans 
les symptômes, qui paroîtront, pour ainsi 
dire, les mêmes à ceux qui fe donneront 

la peine de les comparer les unes avec 
Tome 1. L 
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les autres. Ces fievres fe déclarent or-
dinairement comme une simple fièvre 
tierce, & ce n'est que dans les accès fui-
vans que la complication d'une nouvelle 
fievre en fait une double-tierce ; de fa-
çon que les accès fe joignent, & ne 
laiffent plus paroître qu'une légère re-
mission, qu'on ne peut jamais appeller 
intermission. 

Ces accès font accompagnés de nau-
fées ou vomissement ; & en général quand 
celui-ci eft efficace , c'eft ordinairement 
un ligne fort heureux. Le pouls eft fré-
quent, assez égal, quelquefois petit & 
ferré, quelquefois mou & flasque ; le ven-
tre est toujours gonflé, les hypocondres 
élevés , quelquefois douloureux, & il y 
a un resserrement & une constipation 
générale du ventre qui semblent caracté-
riser ces maladies. La tête eft toujours 
prise, mais différemment; dans les uns 
il y a assoupissement, dans les autres 
un délire, mais qui n'eft pas bien vio-
lent. 
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Ces symptômes fe divifent indifférem-

ment ; car on peut compter deux especes 
différentes de ces fievres. L'une est une 
fievre que nous appelions double-tierce 
bilieuse, & l'autre double-tierce lym-
phatique ou pituiteufe. Dans la premiere 
espece, les hypocondres font peu gon-
flés & plus douloureux, la langue char-
gée d'une humeur plus jaune & plus ari-
de, le pouls affez petit, mais ferré ; le 
délire s'y joint plus ordinairement, & 
les accès suivent mieux l'ordre auquel 
ils fe font assujettis dès le commence-
ment. Cette espece attaque principale-
ment dans les faisons les plus chaudes, 
les gens qui ont les humeurs âcres & le 
tempérament plus bilieux. 

Les fievres lymphatiques au contraire 
ont quelque chofe de moins violent & 
de moins tumultueux, mais elles ont aussi 
Plus d'obstination & plus de difficulté à 
guérir. 

Le ventre eff plus gonflé, quoique plus 
souple, les hvpocondres sont moins dou-

L ij 



244 Histoire des Maladies 
loureux, le pouls est flasque & mou, 
l'urine moins ronge , mais plus crue , 
point de délire, mais un abattement con-
sidérable. Les accès ne fuivent pas à beau-
coup près la même régularité que dans 
la fievre double-tierce bilieuse. Le petit 
prend fouvent le caractere du grand, le 
grand au contraire celui du petit. Dans 
la premiere les accès font plus forts, 
mais ils font aussi plus courts. Dans celle-
ci la longueur des accès est remarquable, 
ils empiétent considérablement l'un fur 
l'autre, & c'est une des marques aux-
quelles j'ai plus fouvent & mieux re-
connu le caractere des fievres double-
tierces lymphatiques. 

La terminaison la plus ordinaire de 
ces fievres, c'est le dévoiement. Quand 
il fur vient annoncé par les signes qui doi-
vent nous faire conclure une diminution 
de la maladie , ilest heureux; cependant 
une terminaifon funeste en particulier 
aux fievres double-tierces lymphatiques, 

qu'on ne çonnoît point dans les fievres 
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bilieuses, c'est un flux chyleux qui fur-
vient quand le malade est aux abois , & 
qui finit & la constipation & la vie. 

Dans les fievres bilieuses au contraire , 
si l'on voit un dévoiement bilieux, c'est 
ordinairement pour le bien du malade, 

& il est précédé de lignes heureux qu'on 
ne voit pas dans les fievres lymphati-
ques. 

L'engorgement des vifceres du bas-
Ventre & des glandes du méfentere, efl 
assez démontré par tous ces fymptômes. 
Dans l'une & l'autre espece de ces ne-

vres, toute la force est opprimée à la 
fois par ces arrêts universels de liqueurs; 
niais il paroît que dans l'efpece bilieuse 
les vifceres en font le fiége principal ; & 
dans l'efpece de fievre lymphatique , ce 
font les parties glanduleuses. L'ouverture 
du cadavre m'a démontré cette conjec-
ture ; car dans la premiere efpece nous 
avons trouvé , comme Baglivi , le foie , 
l'estomac , le méfentere engorgés ; mais 
dans la seconde efpece , les glandes 

L iij 
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étoient prifes en particulier, & princi-
palement toutes les parties qui avoisi-
nent le pancréas. Cette partie elle-mê-
me étoit dans les uns enflammée, & fquir-
reufe clans les autres, mais dans tous les 
sujets généralement affectée ; ce qui n'est 
pas d'une utilité médiocre pour faire en-
tendre aux Médecins d'où vient ce gon-
flement souple, cette constipation rebelle 
qui caractérise notre espece, & enfin le 
flux chyleux qui la termine. 

Baglivi a remarqué d'après Fontanus, 
que ces fievres font rares dans les Pays 
froids, & que les Pays auxquels ap-
partiennent ces hémitritées, font les Pays 
chauds. Frequentes funt in Æthiopiâ & in 

Ita lia. C'est de ces efpeces de fievres 
desquelles Hippocrate dit : Febres exhy-
pochondriorum dolore malignœ. 

Pour le traitement, la nature des par-
ties engorgées & de l'engorgement mê-
me , nous doit démontrer combien Ba-
glivi a raison de nous recommander de 
nous armer de patience; car nous ne 
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pouvons pas compter fur les jours cri-
tiques & l'inflexibilité du ventre nous 
démontre assez que nous n'avons guères 
à attendre de l'art qu'une mitigation des 
symptômes , & des habiles Médecins 
qu'une attention exacte à fuivre les voies 
de la nature , qui tend allez généralement 
à se débarrasser par les évacuations du 
bas-ventre. 

I. HISTOIRE. 

Une Dame âgée de quarante-neuf ans 
qui depuis plus d'un an n'avoit plus fes 
regles , d'un tempérament robuste , mé-
lancolique-bilieux , après cinq à six jours 
d'indisposition pour laquelle elle fe fit 
faigner au bras , fut attaquée le 23 Dé-
cembre 1746 d'une petite fïevre qui fut 
suivie d'un redoublement accompagné 
d'envie de vomir. Elle fut faignée le 25 
au matin ; elle passa la journée fans fie-
Vre ; une légere chaleur accompagnée 
d'inquiétudes & de douleurs de tête, an-
nonça vers les neuf heures du foir le pe-

L iv 
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tit accès , qui continua jusqu'à huit heu-
res du matin, où le frisson & le vomis-
sement déclarèrent le grand. Ces symp-
tômes accompagnés d'une grande agita-
tion & de beaucoup d'inquiétudes, fu-
rent considérables jusqu'après midi, fans 
que d'ailleurs la malade rendît, ni par 

haut ni par bas, aucune matiere bilieuse: 
tout parut fe réduire à de vains efforts. 
La fievre fe calma dans l'après-midi fans 
aucune apparence de crife , & en fe cal-
mant , fit tomber la malade dans un ac-
cablement & une foiblesse confidérables , 
ayant les traits du visage fort changés ; 
& n'ayant point essuyé de maladie de-
puis plus de huit ans , il devoir y avoir 
de grands engorgemens qui pouvoient la 
faire périr le 5 ou le 7. Après avoir ré-
fléchi fur les moyens que je pourrois 
employer pour prévenir ce fâcheux évé-
nement, je penfai qu'il ne pouvoit y en 
avoir de plus efficace pour difpofer la 
nature à des évacuations critiques , que 
le bain & la faignée du pied. En consé-



de Saint Domingue. 249 
quence je profitai de l'intervalle qui de-
Voit être d'environ vingt-quatre heures , 
pour faire baigner deux fois la malade. 
Je lui fis donner en fortant du bain un 
lavement purgatif, Se deux heures après 
elle fut faignée du pied. Peu de temps 
après cette faignée , furvinrent les avant-
coureurs du petit accès, c'est - à - dire 
la fréquence Se la petitesse du pouls, ac-
compagnées de douleurs de tête, Se fui-
vies d'une grande chaleur, d'altération 

& de beaucoup d'inquiétudes pendant la 
nuit. Ce petit accès avoit avancé de trois 
heures : le grand avança à proportion. 
Le frisson, la concentration , le vomis-
sement Se les agitations furent considé-
rables ; la malade tomboit de temps en 
temps en foiblesse. Ces symptômes fe 
calmerent après-midi , Si le calme fut 
suivi d'une moiteur qui fe termina en 
une petite fueur qui fit mouiller une che-

mise. La malade fut deux ou trois fois à 
la selle , Si passa la nuit assez tranquille-
ment. Ayant appris le matin qu'elle avoit 

L y 
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évacué deux ou trois fois pendant la 
nuit, & que les matieres étoient bilieu-
fes , je me déterminai à la purger avec 
une tisane royale ; elle en prit deux ver-

res qui la firent aller quinze à dix huit 
fois. Il n'y eut que les cinq à six pre-
mieres Telles bilieufes ; les autres étoient 
de la couleur & de la nature des boif-
fons qu'elle avoit prifes : ce que j'ai ob-
fervé dans prefque tous les malades , & 
à mon égard dans les fréquentes mala-
dies que j'ai essuyées à Saint Domingue ; 
ce qui me fait croire qu'en fait d'évacua-
tions du ventre procurées par les purga-
tifs, il n'y a que les premieres selles d'u-
tiles , & que les autres , dès qu'elles ne 
font pas teintes d'humeurs excrémen-
tielles , bien loin d'être avantageuses, 
doivent être nuisibles , parce qu'elles ne 
peuvent que produire un plus grand 
desséchement dans les folides & les li-
quides. Le 29 du mois , qui étoit le fix 
de la maladie , le petit accès avança de 
trois heures, & s'annonça par un léger 



de Saint Domingue. 251 
frisson , qui fut bientôt fuivi de chaleur, 
d'inquiétudes & de maux de tête plus 
considérables que dans les précédens; je 
m'attendis à un assaut bien violent, quand 
le grand lui fuccéderoit : il avança pa-
reillement de trois heures ; l'accable-
ment , les éclipfes du pouls, la perte de 
connoissance , & les foiblesses fréquen-
tes, donnerent lieu de s'allarmer, je 
me trouvai dans ces circonstances ou il 
faut remédier au mal le plus pressant. Je 
fis prendre à la malade quelques cuille-
rées d'une potion faite avec la canelle, les 
cloux de girofle & le sucre, bouillis en 
parties égales d'eau & de vin. Après 
deux heures de combat entre la vie & 
la mort, la nature l'emporta; le ventre 
se déboucha, & les évacuations furent 
fi fréquentes & si abondantes pendant 
cinq ou six heures, qu'on étoit conti-
nuellement occupé à changer la malade. 
Les matieres qu'elle rendoit étoient fé-
tides & jaunes. On lui fit prendre deux 

à trois fois , pendant les effets de cette 
L vj 
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crise, une cuillerée de la potion. La lueur 
se joignit à cette évacuation, & la ma-
lade mouilla deux chemises. Elle conti-
nua d'évacuer pendant la nuit, & le len-
demain elle parut tranquille ; deux go-
belets de petit lait suffirent pour entre-
tenir les évacuations. Cependant le huit 
de la maladie, le petit accès avança de 
trois heures, & fe déclara par un fris-
fon plus fort & plus long qu'il n'avoit 
fait, & par des envies de vomir que la 
malade n'avoit point encore eues; ce 
qui me fit juger que le grand, qui lui 
succéderoit, continuerait en façon de 
redoublement, c'est-à-dire fans être ac-
compagné des symptômes ordinaires : 
l'avance des accès est un ligne certain 
de l'augmentation, ou du moins de l'état 
de la maladie. Ce petit accès fut très-
violent , & la malade fut toute la nuit 
dans une grande altération & une chaleur 
ardente ; elle fut très-agitée. Il n'y eut de 
ligne de grand accès qu'un refferrement 
ou une légere concentration du pouls, & 
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une froideur qui dura demi-heure ou trois 
quarts d'heure. D'ailleurs, à l'exception 
de l'accablement & des foiblesses, il pa-
tut, pour la force, de la même nature 
que le petit. Cet accablement & ces foi-
bleffes augmenterent quand la crife ap-
procha; mais ces signes ne furent pas 
si efficaces qu'au septiéme jour : une éva-
cuation pareille à la précédente la dissi-
pa. Cette évacuation continua pendant la 
nuit, & on la prolongea le lendemain par 
deux gobelets de petit lait, ainsi qu'on 
l'avoit pratiqué à la fin de l'autre crife. La 
malade eut une sueur plus forte & plus 
longue. Le 10 le petit accès n'avança 
Point : il prit feulement à peu près à la 
même heure que le huitiéme jour, & 
il commença par un léger frisson & quel-
ques envies de vomir : il parut considé-
rable à la malade , mais je n'en eus point 
d'inquiétude. Auffi le matin, bien loin de 
trouver de la fievre à la malade , je la 
vis au contraire dans une moiteur qui 
persévéra tout le jour. Le 12 il n'y eut 
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qu'un accès de fept a huit heures, qui 
revint de trois en trois jours pendant 
l'efpace de huit à dix jours , & qui obli-
gea d'avoir recours à quelques purga-
tions, le petit lait dont la malade con-
tinuoit de faire ufage , ne faifant plus 
d'effet. 

Les symptômes que j'obfervai le troi-
siéme jour dans la maladie que je viens 
de décrire , me déterminerent à admi-
nistrer les remedes qui pouvoient tendre 
au relâchement, tout indiquant 6c mar-
quant une plénitude & un engorgement si 
considérables , qu'on avoit tout lieu d'ap-
préhender au cinquiéme, ou tout au plus 
tard au septiéme, une fuffocation : ce 
qu'il est ordinaire d'obferver dans ces 
climats à l'égard de ceux qui périssent le 
cinquiéme ou feptiéme jour des fievres 
double-tierces, & auxquels l'émétique 
m'a paru n'avoir d'autre effet que d'au-
gmenter la concentration, qui ne dé-
tachant par les secousses qu'il procure 
que les matieres des premieres voies, 
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fans rien ôter des embarras qui font 
dans le centre des visceres, il ne peut 
que les augmenter par la preffion qu'il 
leur occasionne ; pression d'autant plus 
fatale, qu'elle fortifie le ressort des fibres, 
bien loin de concourir au relâchement. 
Il convient donc mieux d'avoir re-
cours aux bains , aux lavemens aux 
saignées, qui font les seuls remedes dont 
on puisse efpérer quelque fuccès. On 
doit y avoir recours lorfque les deux 
accès fe joignent dès les premiers jours, 

dans lesquels le grand ne fe termine 
Pas par une crise, ou dont la crife ne 
paroît pas proportionnelle à la violence 
de l' accès , parce que l'union ou la con-
tiguité de ces deux accès , dès le com-
mencement de la maladie, est un signe 
certain de turgefcence ou de plénitude 
abondante, & que la privation de crife 
semble annoncer une concentration qui 
provient de l'état d'oppreffion où fe 
trouve la nature. 
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II. HISTOIRE. 

Une jeune Dame de vingt-trois à 
vingt-quatre ans , d'un tempérament re-
plet , fanguin - bilieux , ayant le cou 
court, & d'une famille fujette à l'apo-
plexie , eut une pefanteur , des engour-
dissemens considérables , suivis de mal 
de tête & de fievre, qui se calmerent 
au bout de huit à dix heures par une lé-
gere moiteur. Elle ne reffentit ensuite 
que la pefanteur; elle fut tranquille jus-
qu'au lendemain au soir, où elle sentit 
un grand mal & un gonflement au cou 
qui l'empêchoit de tourner la tête ; 
langue devint épaisse & bégayante avec 
difficulté d'avaler. Elle fe fit faire une 
copieufe faignée au bras; elle eut toute 
la nuit un violent mal de tête. Le trois , 
le mal de tête diminua le matin , & elle 
fut fans fievre ; mais il revint à midi ac-C 
compagné d'un grand engourdissement 
Le Chirurgien la faigna du pied le soir , 
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ce qui calma tout, & lui procura une 
nuit tranquille. Je fus appelle le quatre. 
Je trouvai la malade dans un frissonne-

ment qui duroit depuis deux heures, 
avec des envies de vomir, Se le vifage 
fort rouge. Je la fis saigner du bras dans 
le fort de l'accès. J'aurois souhaité que le 
Chirurgien en eut fait une ou deux pa-
reilles au lieu de celle du pied ; mais je 
n'ai encore pu parvenir à corriger les 
Chirurgiens du Pays à ce sujet , ni à leur 
faire comprendre mes raisons. Ils atta-
quent toujours le symptôme le plus ap-
parent , fans faire attention à la cause. 

La fievre & le mai de tête furent con-
sidérables, & fe terminerent par une 
sueur peu abondante ; j'ordonnai dans le 
déclin deux lavemens très - purgatifs , 
Parce qu'elle garda le premier plus de 
deux heures, & qu'elle le rendit fans 
excrémens. Le second eut plus d'effet. 

passa une nuit assez tranquille; le 
quatriéme au matin elle eut le pouls 
fiévreux Si de la chaleur qui fe diffi-
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perent vers midi ; je la purgeai avec la 
casse , le féné & le sel d'epsom : elle fut 
neuf à dix fois à la selle. La nuit fut 
inquiéte & inquiétante. Le matin, vers 
les huit heures, le frisson étoit considé-
rable , accompagné de grands vomisse-
mens, & fuivi d'une fievre très-arden-
te, & d'une si vive douleur de tête, 
que la malade jettoit les hauts cris. Le 
vomissement dura quatre à cinq heures , 
& la fievre persista jusqu'à minuit ; la 
malade n'urinoit point, & fe plaignoit 
d'une douleur au bas-ventre, pour la-
quelle je lui appliquai un cataplasme. La 
fueur fut peu abondante, & le pouls relia 
toujours fiévreux ; ce qui me fit beau-
coup appréhender pour le fept. On lui 
donna deux lavemens émolliens ; elle 
garda le premier quatre heures, le se-
cond deux heures, & les rendit à peu 
près comme elle les avoit pris. Le ma-
tin la malade mouilla une chemise. 
la purgeai comme auparavant, & la me-
decine eut le même effet. A cinq heures 
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du loir , il y eut un frisson considérable 
auquel je ne m'attendois pas , & ce frif-
fon régla dans la fuite les temps de la 
maladie. Le vomissement fe mit de la 
partie ; il ne dura pas, & il fut suivi 
d'une fievre accompagnée de douleur à 
la tête. Une fueur peu abondante qui 
parut trois ou quatre heures après , cal-
ma cette douleur ; elle fut accompagnée 
de trois petites felles de matieres un peu 
bilieuses. Cette fueur fut interrompue 
Vers minuit par un redoublement qui di-
minua à six heures du matin par une sim-
ple moiteur, à laquelle vers les neuf 
heures fuccéda un grand redoublement 
qui fut précédé de naufées & de vomif-
sement qui durerent peu. La malade fut 
peu altérée, & fe plaignit moins de la 
tête ; mais elle fut dans de grandes in-
quiétudes. Il parut vers midi une moi-
teur qui fut fuivie de sueurs assez abon-
dantes ; le ventre fe lâcha trois à quatre 
fois en petite quantité. Ces crifes con-
tinuerent pendant la nuit : elle mouilla 
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six à fept chemises , & urina quatre à 
cinq fois , ce qui n'étoit point encore 
arrivé. Elle dormit à différentes reprifeS 
tranquillement. Le huit, espérant beau-
coup de l'événement dont j'avois été té-
moin , & de la disposition que la ma-
lade avoit d'aller à la selle , je lui fis 
prendre une once de manne, demi-gros 
de follicules de séné, & un gros de sel 
d'epfom. Elle la vomit demi-heure après. 
Je réitérai la même dose, qu'elle garda, 
& qui la fit aller quatre à cinq fois à la 
selle jusqu'à midi, où parurent les avant-
coureurs d'un frisson qui devint consi-
dérable, & qui fut accompagné d'une 
grande altération , d'une concentration 
de pouls, de foiblesse, & de trois à 
quatre violens vomissemens. Cet état 
dura trois heures, & fut suivi d'une fie-
vre & d'une chaleur très-ardente, sans 
cependant qu'il y eût douleur de tête. La 
malade fut dans cet état jufques ver* 
minuit, oit il parut une foible remis-
sion, à laquelle fuccéda un redouble' 
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ment qui relacha un peu vers les cinq 

heures du matin par une foible moiteur, 
& qui reprit jufqu'à dix heures. Le peu 
d'urines qu'elle rendit étoit comme de la 
forte biere , Sz fon pouls fut toute la 
nuit flasque & prefque ondulant. A dix 
heures le grand redoublement le déclara 
Par une augmentation de chaleur, un 
Pouls plus plein , un grand accablement, 
une grande tension de ventre, & une 
légere douleur de tête , fans vomisse-

ment ni altération. Ces symptômes du-
rerent jufqu'à midi, où la malade tomba 
dans une grande défaillance une perte 
de connoissance, qui m'obligerent d'avoir 
recours à une potion compofée d'un gros 
de confection d'alkermès, deux grains 
de kermès minéral, & quatre grains de 
Poudre de vipere , dont je ne lui fis 
prendre que la moitié , par rapport à la 
vive chaleur qui survint. Vers deux heu-

après-midi parut une moiteur qui 
fut toujours en augmentant jufqu'à cinq 
heures, où la malade mouilla une che-
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mile. La connoissance ne revint que 
vers les huit à neuf heures, & la fueur 
persista jusqu'à une heure après minuit. 
Le ventre fe relâcha , la malade ren-
dit un peu de matieres bilieuses , & urina 
plus abondamment que de coutume. Elle 
fut trois fois dans la nuit à la selle , ren-
dant les mêmes matieres. Depuis midi 
jufqu'à six heures le pouls fut extrême-
ment petit, concentré, frémillant com-
me celui d'une agonifante ; mais la ref-
piration étant prefque toujours naturel-
le , fut le seul signe qui me donna tou-
jours lieu d'espérer. La langue , quoique 
humide , étoit un peu noire vers le mi-
lieu. Après une crife abondante de lueurs, 
le calme succéda, & la malade ayant eu 
deux à trois heures d'un sommeil assez 
tranquille , je lui fis prendre à quatre 
heures du matin une once de manne & 
dix-huit grains de poudre cornachine 
dans du petit lait, qu'elle vomit en par-
tie. Je réitérai la même prife à six heureS' 
Elle fut à la felle plusieurs fois en petite 
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quantité. Les matieres etoient liées, 
très-fétides, & d'un jaune de safran. Elle 
prit une troisiéme dofe à neuf heures; 
fa boisson étoit du thé & de la décoc-
tion de chiendent; elle prenoit des bouil-
lons de chicorée sauvage, d'épinars & 
de pourpier , avec un peu de beurre 
frais ; car elle vomissoit ceux de viande. 
Le dix, j'attendois avec inquiétude le 
retour de la fievre ; pour peu qu'elle eût 
avancé , j'eusse défefpéré ; mais elle re-
tarda d'environ une heure ; & les avant-
coureurs étant moindres, j'eus au con-
traire lieu de bien augurer. En effet les 
accès furent beaucoup moins considéra-
bles , & fe terminerent par une fueur aussi 
abondante que la précédente ; les urines 
furent abondantes & d'une couleur na-
turelle avec un sédiment louable ; le re-
doublement qui devoit être le plus fort, 
fut uniforme aux autres, & se confondit 
avec le second. La langue devint plus 
chargée , & cette croûte noire qui étoit 
dans le milieu, augmenta beaucoup ; ce 
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qui provenoit fans doute de ce que 

matiere étant délayée, & commençant 

à s'évacuer, fournissoit une plus grande 

abondance d'exhalaisons. Lamalade 
deux à trois fois à la folle : & aux deux 

dernieres, les matieres me parurent en 

très-petite quantité ; elles tenaient.de la 

qualité du bouillon. Comme cette 

étoit d'un tempérament très-constipé, » 

& qu'elle n'avoit point été malade de-

puis huit à neuf ans, je n'en tus point 

surpris ; il falloit du temps pour le re-

tablissement des incrustations que la qua-

lité du tempérament & la longue santé 

avoient produites. Sur ce fondement, je 

pronostiquai que la maladie seroit encore 

un peu longue, ce qui arriva ; car la 

fievre conserva pendant sept à huit jours 

le même ordre , avec cette différence < 

que le premier accès retarda toujours, 

à la vérité lentement ; car le dix-neuf 

ne retardoit que de trois heures, & se 

continuoit de façon, que ne paroissan 

plus de marque d'autre redoublement 
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se terminoit par des sueurs extrêmement 
copieuses qui fatiguoient beaucoup la 
malade. La langue Te chargea de plus en 
plus, & devint noire ; ce qui étoit un 
ligne d'une grande plénitude. Je fis ces-
ser l'usage des bouillons maigres & du 
petit lait, craignant que la qualité buti-
reuse de l'un, & la qualité acide de l'au-
tre, ne missent obstacle à la guérison, 
augmentant l'humeur bilieuse, & la coa-
gulant. Je continuai de deux en deux 
jours, ou de trois en trois jours, les 
Purgatifs, & je mis la malade à l'usage 
d'une tisane apéritive, faite avec le 
chiendent, les racines de chicorée sau-
vage, d'oseille, les doux rouillés & le 
nitre, & d'un opiate fait avec le quin-
quina, la petite centaurée, l'iris de Flo-
rence, & le sel d'absynthe. Il fallut quit-
ter l'opiate trois ou quatre jours. Bien 
loin d'avoir un bon effet, la fievre per-
sista , & parut plus forte que de coutu-
me. Il fallut revenir au bout de cinq à 

six semaines à une tisane royale fort 
Tome I M 
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composée. Je la prescrivis avec une poi-
gnée de chicorée sauvage, six gros de 
séné, demi-livre de casse, trois onces de 
manne, & une once de sel d'epsom pour 
trois prises. On ajouta, dans la première, 
30 grains de poudre cornachine. La ma-
lade fut des deux premières prises si co-
pieusement à la selle, rendant des matières 
de toutes couleurs, qu'elle ne prit point la 
troisiéme. Dès-lors la langue fie nettoya 
parfaitement ; la fievre fut beaucoup 
moindre. On réitéra la même médecine, 

la malade se rétablit parfaitement; à 
l'exception qu'elle eut quelques petits 
retours de fievre dans la convalescence 
qui se dissiperent par quelques prises de 
manne & de fébrifuges. Elle ne perdit 
de son embonpoint qu'après l'effet des 
dernieres médecines, & elle fut long-
temps à revenir au point où elle étoit 
avant la maladie. 

Je ne me fuis comporté avec tant de 
ménagement dans cette maladie, que 
parce que j'avois à faire, comme je l'a-
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déja dit , à un tempérament extrême-
ment replet, à l'égard duquel on doit 
tout craindre, de tels tempéramens pé-
rissant prefque tous à Saint Domingue 
par l'affaissement auquel ils font sujets, 
quand on les évacue trop vite & trop 
abondamment, foit par les saignées, foit 
par les purgatifs. 

III. HISTOIRE. 

Une Dame de quarante ans , d'un 
tempérament fec & très-mélancolique, 
agitée depuis plusieurs années de gran-
des inquiétudes, & qui n'avoit eu de-
puis quatre ans d'autres maladies que 
des migraines , fut attaquée d'une fïevre 
dont les premiers accès parurent foibles. 
Le mal de tête détermina le Chirurgien, 
après une faignée du bras , de lui en faire 
Une du pied. Il la purgea le jour du grand 
accès. La fievre vint cinq à six heures 
après, & fut accompagnée d'une altéra-
tion considérable , & d'une chaleur plus 
vive qu'à l'ordinaire. Je fus appelle ce 

M ij 
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jour-là pour voir la malade, que je trou-
vai fort agitée & fort inquiete. L'accès 
dura quinze à vingt heures, & fe ter-
mina par une foible sueur. La fievre re-
prit l'après-midi par un léger frisson, 
dura à peu près le même temps que l'au-
tre , & fe termina de la même façon. 
Comme la malade fe plaignoit de con-
tinuelles envies de vomir, je lui fis pren-
dre une dofe d'émétique en deux pri— 
fes; le remede fit peu d'effet. Je voulus 
tenter le furlendemain une purgation 
avec la manne , le sel d'epfom , l'agaric; 
elle la vomit. J'eus recours à la poudre 
cornachine , qui n'opéra point. Les re-
gles parurent l'accès fuivant ; elles furent 
très-foibles , & difparurent totalement 
dans l'autre accès. Comme je m'étois 
trouvé abfent pendant cette révolution, 
on ne fit rien à la malade ; ce que je 
défapprouvai d'autant plus que je fus 
obligé d'attendre la fin des deux accès 
qui s'étoient fort approchés, pour la lai-
gner du pied. Je n'ofois le faire pendant 
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le cours de la fievre , eu égard à l'acca-
blement & aux foiblesses qui prenoient 
fréquemment à la malade, & parce qu'elle 
n'avoit que de foibles marques de cri* 
fes. Cette saignée ne rappella point les 
regles ; il n'en résulta d'autre changement 
dans la fievre que l'union plus intime 
des accès. Il ne fut plus question dès-
lors que d'un seul accès qui prenoit par 
un frissonnement qui duroit cinq à six 
heures; il se terminoit par une simple 
moiteur. J'appréhendois d'autant plus , 
que la petitesse du pouls & une dou-
leur fixe & profonde à la partie fupé-
rieure de la région ombilicale , donnoit 
lieu de foupçonner une concentration , 
Un dépôt dans le pancréas. La malade 
fut toujours constamment si constipée, 
qu'elle rendoit les lavemens comme 
elle les avoir pris. Elle pouvoit être 
dans le quinze ou feize de la maladie ; 
j'avois commencé de la voir le cinq ou 
le six. Il me parut que la fievre tint pen-
dant les douze premiers jours le caractere 
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d'une fievre quotidienne aiTez uniforme, 
l'un & l'autre accès prenant à peu près à 
la même heurce & avec les mêmes fymptô-
mes, avec cette feule différence, que dans 
l'un le frisson, les envies de vomir, l'al-
tération & la douleur de tête étoient un 
peu plus forts. Cet accès cependant 
avança peu à peu, mais si foiblement, 
qu'obfervant le petit augmenter & fe 
prolonger fans une diminution sensible 
du grand, j'augurois mal. Il n'y eut qu'a-
près la faignée du pied que la diminu-
tion fut plus fenfible. Malgré cette favo-
rable révolution, la privation de crife , 
la douleur fixe du ventre qui étoit tou-
jours accompagnée d'une constipation 
opiniâtre, étoient de trop mauvaissignes 
pour efpérer une issue favorable. Je pris 
le parti, pour prévenir les mauvaises fui-
tes qui pouvoient arriver , de mettre la 
malade à l'usage des bains, des apozê-
mes faits avec la laitue , les épinars, le 
médecinier-bâtard. Après quatre à cinq 
jours d'ufage de ces remedes, je tentai 
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la manne feule dans le petit lait avec la 
crême de tartre, quatre onces dans deux 
prifes. Le remede opéra cinq à six fois , 
8c fit rendre des matieres très-fétides. Je 
réitérai le même remede deux jours de 
fuite. Chaque jour la fîevre retardoit 
d'environ une heure, & finissoit trois 
ou quatre heures plutôt, fans autre crife 
que la moiteur. Mais l'abondance des 
urines, qui furent très-copieuses, depuis 
l'usage des bains 8c des autres remedes, 
y fuppléerent. Un opiate avec le quin-
quina , l'iris de Florence , le safran de 
Mars apéritif, 8c le sel armoniac, dissipa 
totalement la fievre, dont le cours avoit 
duré vingt-quatre à vingt-cinq jours. 
C'est la feule que je me rappelle avoir 
vu fi opiniâtre, & se terminer aussi favo-r 
rablement, fans aucune évacuation cri-
tique considérable, par les sueurs & les 
felles. 

On eût dû dès le commencement avoir 
recours aux bains, 8c faire trois à qua-
tre faignées du bras, réfervant celle du 
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pied pour le temps où la malade espé-
roit ses regles, & ne tenter les purga-
tifs qu'après être parvenu à relâcher les 
solides. C'est a quoi on ne sauroit trop 
s'attacher à l'égard des malades qui font 
tres-constipés ; ce qui est toujours ordi-
naire aux mélancoliques, qui font, de 
tous les tempéramens, ceux dont les par-
ties sont plus roides & plus compactes. 
La saignée du pied, trop précipitée par le 
Chirurgien, me lia tellement les mains, 
que l'état de foiblesse où étoit la mala-
de, m'empêcha de la faire réitérer, la 
réservant d'ailleurs pour le temps des 
regles , au cas qu'elle eût été nécessaire, 
& comme je l'eusse fait faire , si je m'é-
tois trouvé à la fin de l'accès où elles 
avoient paru foiblement. 

IV. HISTOIRE 

Un homme de 35 ans , Flamand 
de nation, d'un tempérament très-re-
plet , ayant une voix argentine & une 
respiration courte, fut attaqué , par las-
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situde & pefanteur , accompagnée de 
chaleur , d'une petite fïevre avec envie 
de vomir. Les trois premiers jours on 
n'apperçut ni intervalle ni remiflion, & 
le malade ne fe plaignoit que de chaleur. 
Il fut saigné deux fois dans trois jours , 

& le quatrième , n'appercevant plus de 
fievre, je lui fis prendre deux grains d'é-
métique en deux prises, qui le firent vo-
mir deux à trois fois assez copieusement, 
& aller fept à huit fois à la selle, où il 
rendit des matieres féreufes & un peu 
jaunes. Le cinq il eut un léger frisson 
avec envie de vomir, & fuivi d'une fïe-
Vre un peu plus forte qu'à l'ordinaire , 

& accompagnée d'agitation, sans d'ail-
leurs tressentir de douleur, fi ce n'est 
qu'en toussant il fe plaignoit un peu de 
la tête. Cet accès dura fix heures, & 
fut fuivi d'une fueur très-abondante. Le 
sixiéme le malade paroissant fans fievre , 

& allant à la felle facilement fans aucun 
ligne de flux de ventre, prit deux onces 
de manne qui le firent aller fept à huit 

M v. 
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fois fans tranchée. Vers les cinq heures 
du soir, furvint une petite fievre avec in-
quiétude & agitation. Le malade ne fe 
plaignoit d'ailleurs de rien ; il urinoit bien, 
mais les urines étoient crues. Lui ayant 
trouvé le matin la même fievre , & ayant 
appris que pendant la nuit l'inquiétude 
avoit persisté, & qu'il avoit eu un peu 
de délire, je pris le parti d'ordonner une 
faignée du bras. Je me déterminai à cette 
saignée, parce qu'il avoit été deux à trois 
fois à la selle vers la pointe du jour, 
& qu'il me parut de conféquence de pré-
venir le grand accès. J'assistai à cette 
faignée , que je fis faire de neuf à dix 
onces. Le pouls du malade changea peu. 
Le contraire étoit arrivé le foir au jour 
précédent ; car ayant été piqué, il tomba 
en foiblesse , & on ne put avoir de sang ; 
ce qui avoit obligé de remettre la par-
tie au lendemain. Le fang de la premiers 
palette devint verd, & celui des autres 
d'un rouge très-vermeil fans prefque de 
sérosités, & le fang qui tomba fur la 
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ferviette , la teignit d'un rouge pâle. 
Trois ou quatre heures après la faignée, 
le grand redoublement vint fans envie 
de vomir, mais avec frisson & grande 
inquiétude ; les extrémités devinrent un 
peu froides, le pouls très-petit, & la 
refpiration très-courte. Deux heures 
après, parut une fueur assez abondante 
& froide ; mais le pouls fut toujours très-
mauvais , devint frémillant, & le ma-
lade mourut en parlant, après avoir bu 
un verre de tifane. 

Je fis réflexion fur l'événement qui 
avoit fuivi la saignée, & je me repro-
chai d'avoir pris ce parti, ou du moins 
de l'avoir fait faire trop copieufe. 

V. HISTOIRE. 

Un Négociant du Cap, d'un tempé-
rament fanguin-bilieux , foible de la poi-
trine , ayant reçu une très - mauvaise 
nouvelle, fut attaqué par grande lassi-
tude , pesanteur, engourdissement & 
vives douleurs de tête, d'une fievre qui 

M vj 



276 Histoire des Maladies 
fut continue. Les trois à quatre premiers 
jours on le faigna une fois du bras & 
deux fois du pied très-copieufement. La 
fievre fe calma par une légere sueur, & 
il y eut un assez long intervalle, dans le-
quel on le purgea avec l'eau de casse ai-
guifée de sel d'epsom. Dans l'accès du 
cinq, il eut un assoupissement ; on le 
purgea le six ; le sept il fut en léthargie 
pendant tout l'accès, qui fe termina par 
fueur. On réitéra l'eau de casse. Voilà 
tout ce que j'en pus savoir. Le neuf on 
m'appella ; car il n'est pas à la portée de 
nos Chirurgiens de faire attention à la 
nature des crifes, à celle des accès & 
des redoublemens. Comment y feroient-
ils attention? puifque par la maniere 
dont on débute dans cette maladie, le 
même Chirurgien fait la même faute que 
dans la précédente ; & quand je la lui 
repréfentai , il n'eut d'autre raifon à 
m'apporter que le mal de tête. Ce qu'il 
y a de fâcheux pour un Médecin dans 
une pareille circonstance, c'est qu'il ne 
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peut réparer de telles fautes, & qu'on 
lui impute les fâcheux événemens qui en 
résultent. Je trouvai le malade dans un 
assoupissement, dont on le faifoit cepen-
dant fortir en le fecouant. Ses yeux 
étoient, dans cet assoupissement, prefque 
toujours ouverts, vifs & clairs. Il re-
muoit continuellement les levres comme 
s'il eût voulu parler, ou qu'il rêvât. Sa 
langue étoit naturelle & humide. Il avoit 
Une légere moiteur : fon pouls étoit très-
fréquent & très-variant, parce qu'il étoit 
beaucoup convulsif, d'ailleurs allez fou-
pie. Il urinoit beaucoup , mais une urine 
claire , & ne fe plaignoit de rien. Il al-
loit facilement à la selle, pour peu qu'on 
lui donnât des lavemens ; mais il les ren-
doit comme il les prenoit, & il fut vingt-
qnatre heures dans cet état, ayant de 
petits redoublemens qui étoient marqués 
par une sécheresse, & fuivis d'une pe-
tite moiteur : ils duroient trois ou quatre 
heures, & fe fuccédoient les uns aux 
autres. Au bout de ces 24 heures, 



278 Histoire des Maladies 
le malade revint à lui, & me reconnut ; 
il parut rassuré ; il n'avoit mouillé qu'une 
feule chemise, ce qui me parut de mau-
vais augure, parce que la crise n'étant 
point proportionnée aux accidens que 
j'avois remarqués , faifoit connoître une 
concentration générale ; & ce qui y met-
toit le comble, c'est qu'il parloit & fe 
levoit fans fe plaindre d'aucune dou-
leur , qu'en parlant il retomboit dans 
des rêveries. Il fut cinq à fix heures dans 
cet état. Je le fis faigner de la gorge ; on 
ne tira qu'une bonne palette, parce que 
le fang me parut dissous. On lui appli-
qua les vésicatoires à la nuque du cou 

aux jambes. Il retomba dans les mê-
mes accidens du jour précédent, & ils 
fe terminerent de la même façon. Les 
véficatoires furent fi long-temps à opé-
rer , qu'on ne les leva que le lendemain. 
Ils tirerent peu. Cet effet ne fit qu'au-
gmenter le mauvais pronostic que j'en 
avois tiré. On lui donna quelques ver-
res d'eau de casse nitrée, qu'il rendit 
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sans changement de couleur. Dans l'a-
près-midi les accidens reparurent moin-
dres ; le malade eut plus de connoissan-
ce , moins de convulsions, plus de moi-
teur. Je lui avois fait faire pour boisson 
Une légere teinture de café. Il eut une 
nuit moins agitée & plus tranquille que 
de coutume. Je continuai l'eau de casse ; 
il la rendit, ainfi que les bouillons, fans 
prefque d'altération, & les véficatoires 
ne fuppuroient prefque point. Le malade 
cependant parut encore mieux, quoi-
qu'il eût toujours le pouls convulsif. Il 
fe crut si bien le lendemain, qu'il fe fit 
faire la barbe, & qu'il ordonna d'aller 
chercher fa chaife pour aller à la plaine. 
Le foir je le laissai assez tranquille ; mais 
je trouvai le lendemain un grand chan-
gement ; il étoit fans connoissance, dans 
une grande chaleur, des mouvemens 
convulfifs qui s'étendoient par secousses 
jufqu'aux épaules, & un ris fardonique 
continuel. On me dit qu'il avoit été toute 
la nuit fort agité. Tous cesfymptômes 
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augmenterent jusqu'à ce qu'il mourut. 
Après la mort, il rendit beaucoup de ma-
tieres purulentes par les oreilles, le nez 
& la bouche. 

VI. HISTOIRE. 

Un Chirurgien , âgé de trente ans , 
d'un tempérament assez fort, fans être 
replet, bilieux-sanguin, fut attaqué d'une 
fievre double-tierce , dans laquelle il fe 
fit faigner les premiers jours deux fois du 
bras, & purger une fois. Je le trouvai 
le cinq fort agité, ayant le pouls très-
ferré & un peu concentré, les extrémi-
tés froides, fe plaignant d'un grand mal 
de tête. Il vomissoit & alloit beaucoup 
à la selle , jufqu'à ce que la moiteur fuc-
cédât, & qu'il survînt une sueur, qui 
d'ailleurs ne parut pas copieuse. Le sixié-
me, tout étant calme, je confeillai au 
malade une purgation, avec une once de 
manne, & deux gros de sel d'epsom, qu'il 
réitéreroit trois heures après , fuivant 
l'effet qu'elle auroit. Le septiéme jour, le 
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malade me dit avoir été purgé douce-
ment ; mais qu'il appréhendoit d'autant 
plus le retour de la fïevre, qu'il fentoit un 
grand mal de tête. Son pouls, quoique 
serré & fort, étoit un peu concentré. Je 
lui confeillai une faignée du pied, qu'il 
auroit foin de proportionner à fes forces. 
Elle fut petite ; mais deux à trois heures 
après, les symptômes ordinaires étant 
survenus, le malade tomba fans connois-
sance, dans une agitation violente , les 
yeux égarés, fans pouls, fans chaleur, 
& fut dans cet état deux jours fans qu'on 
pût le foulager. On me dit qu'il s'étoit 
purgé violemment le jour précédent avec 
la manne , la rhubarbe, & plus d'une 
Once de sel d'epfom. 

VII. HISTOIRE. 

Un autre Chirurgien de 26 ans, d'un 
tempérament sec-mélancolique & très-
resserré, crut dès fon premier accès, être 
attaqué du mal de Siam. Il se fit lui-même 
^euxfaignées copieufes,dont l'une s'étant 
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déliée, lui fit perdre beaucoup de sang. 
Le lendemain il fe purgea avec une dose 
ordinaire d'émétique dans une feule pri-
fe. Il fut violemment purgé par haut & 
par bas. La fievre parut en conséquence 
n'avoir aucune regle ; car les redouble-
mens qui étoient les moindres, devin-
rent les plus forts ; il ne leur fuccédoit 
point de sueur, & on n'appercevoit qu'une 
légere moiteur ; ce qui joint à un grand 
feu & à un grand mal de tête, obligea 
d'en venir à des faignées du pied & de 
la gorge , dans Iefquelles le malade n'é-
pargna pas le sang, étant dans le systême 
qu'on ne peut guérir que par les fai-
gnées. 

Pendant le cours de la maladie, qui 
dura dix à douze jours, on n'eut au-
cun ligne d'évacuation critique. Les dé' 
jections furent toujours féreufes , & le 
malade périt fans avoir prefque d'a-
gonie ; de façon qu'il mourut plus de 
foiblesse que de la violence des symp-
tômes. 
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VIII. HISTOIRE. 

Un autre Chirurgien, plus fage que 
précédens, étant attaqué d'une fievre 

double-tierce bilieuse, ne fit rien les pre-
miers jours, parce qu'il avoit de grands 
vomissemens & de grandes évacuations 
dans les grands accès. Le cinq, ils furent 
à un point, qu'il parut avoir les acci-
dens du cholera-morbus, & qu'on étoit 
obligé de lui donner des cordiaux. Après 
ces accidens, furvenoit une fueur abon-
dante , à la fin de laquelle une demi-once 
de manne fondue dans du thé, étoit le 
seul remede qu'on employât pour l'é-
Vacuer. Il fut le feptiéme jour dans le 
même état que le cinquiéme. Il prit les 
mêmes remedes qui eurent le même ef-
fet ; & le grand accès du neuf fe con-
fondant avec le petit, fe passa fans vo-
missement & fans flux de ventre. 
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OBSERVATIONS 

Sur les Fievres double-tierces. 

I. 

L'Irrégularité qui se trouve dans le 
cours des fievres double - tierces, 

m'a engagé à en examiner les variétés 
qui peuvent s'y rencontrer. 

Il y a des fievres qui, comme je l'ai 
dit , commencent par être continues ; el-
les sont telles deux, trois & quatre jours, 
sans aucune marque de remission.La sie-
vre se termine par une foible crise, & 
reparoît par un accès qui finit ou sans 
crise, ou par une légère suieur. Le retour 
de Cet accès semble manifester une sie-
vre quotidienne. D'autres se déclarent 
par de foibles accès qui viennent tous les 
jours, & qui, comme dans la premiere 
espéce, semblent ne fixer un ordre pé-
riodique que le quatrième ou cinquième 
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jour. Cet ordre périodique donne égale-
ment qu'aux premières, une apparence de 
quotidienne Je dis apparence, parce que 
dès les premiers périodes on découvre 

l'irrégularité dans les accès. Celui du 
quatre, par exemple , est toujours plus 
long & moins fort ; il commence par 
une moindre concentration, & se ter-
mine , ou sans crise, ou par une légère 
moiteur. Sans crise dans la première 
espece , avec plus ou moins de moiteur 
dans la sécondé. L'accès du cinquième 
jour s'annonce par une concentration 
Qui devient sorte, ou qui est suivie d'un 
frissonnement un peu long ; il est plus 
violent & moins long que l'accès du jour 
Précédent ; il finit par une crise plus ap-
parente. Cet accès prend rarement dès 
les premiers jours à la même heure, que 
le précédent, auquel il répond. Il avance 
Ordinairement d'une ou de deux heures ; 
& plus il avance , plutôt il se réunit avec 
le premier, qui, de son côté, semble se 
Prolonger, pour en favoriser l'union. On 
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remarque que les accès , en s'appro-
chant, changent de forme, c'est-à-dire 
que le moindre devient plus fort, & se 
revêt des fymptômes du grand ; ce qui 
arrive toujours dans le période, où ils 
s'unissent, de façon que celui qui les pre-
miers jours étoit le moindre, prend , ou 
par une concentration, ou par un fris-
son qui paroît en raifon réciproque, de 
la force dont l'un ou l'autre étoit les pre-
miers jours au grand accès. Cette révo-
lution annonce une issue favorable pour 
la terminaifon de la maladie; c'est un 
ligne certain de l'union fi intime des deux 
accès, qu'il est difficile d'appercevoir 
aucune apparence de redoublement , 
c'est ligne que les forces de l'un & de 
l'autre réunies, vont furmonter les obs-
tacles qui empêchent la liberté de la ci*" 
culation ; ce qui ne manque pas ordi-
nairement d'arriver, & ce qui s'exécute 
par des évacuations plus ou moins abon-
dantes de la matiere morbifique , tant 
par les fueurs que par les felles. Si au 
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contraire les accès paroiffent fe foutenir 
dans le même ordre, fi le petit augmen-
tant , le grand, bien loin de se déranger, 
prend à la même heure & avec les mê-
mes fymptômes, on doit craindre ; & fi 
le petit en fe prolongeant le joint, fans 
que l'autre ait fait aucune avance, on 
doit alors mal augurer. La fievre fe ren-
dra en peu continue ; & quelques fâ-
cheux symptômes , comme fentiment 
douloureux dans le ventre , fommeil lé-
thargique , violens mouvemens convul-
sifs, annoncent une mort prochaine. 

11 est rare, dans les fievres lymphati-
ques, que le petit accès avance ; ce qui ar-
rive au contraire dans les fievres bilieu-
fes. En fe prolongeant pour fe joindre au 
grand , il paroît fe partager en deux ou 
trois redoublemens désignés par de lége-
res moiteurs , qui les précédent. Plus ces 
redoublemens paroiffent longs & forts, 
plus on doit juger la maladie violente & 
longue, & que la crife qui la terminera 
fera çonfidérable. Cette difpofition efi: 
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propre aux fievres qui ont été continues 
avant de prendre la forme de quotidien-
nes. Ainfi du temps qu'elles ont été tel-
les dans leur principe, on peut juger de la 
grandeur des engorgemens, & de la vio-
lence de la maladie, & par conféquent se 
servir de cet indice pour prendre de bonne 
heure les indications qui peuvent conve-
nir , & pour diminuer une partie de la 
turgefcence d'une trop grande plénitude. 

Le retardement du petit accès, qui 
est devenu le plus considérable dans l'é-
tat complet de la maladie, quelque foi-
ble qu'il soit, est une preuve du dé-
clin de la maladie. Sa terminaifon plus 
prompte & constatée par d'abondantes 
sueurs, le confirme toujours. Si au con-
traire il reprenoit à la même heure & 
avec les mêmes symptômes, on doit s'at-
tendre à une crife aussi forte que la pré-
cédente. Pour la favorifer & la foutenin 
il convient de faire prendre d'avance 
quelque remede convenable. Il n'en est 
pas ainfi des double - tierces bilieufes ; 

dès-lors 
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dès-lors que le premier accès n'avance 
plus , quoiqu'il prenne à la même heure 
que celui qui a précédé la grande crife , 
on peut alors compter fur un déclin cer-
tain. 

L'irrégularité des accès des fievres 
lymphatiques ne permet guères de les 
fixer à aucun genre de fievres dont les 
Praticiens ont défigné le caractere & les 
especes. Cependant comme celui qu'el-
les manifestent dans l'état de la maladie 
est plus conforme au caractere des dou-
ble-tierces , je penfe qu'on doit les y 
rapporter. 

Le délire ou le sommeil léthargique 
qui survient dans la fievre lymphatique, 
doit être attribué à l'engorgement des 
glandes & réfervoirs lymphatiques du 
cerveau, qui est de tous les vifceres ce-
lui où la fécrétion de la lymphe & de 
la férofité est la plus abondante, & c'est 
aussi pour en procurer le dégorgement 
qu'on met beaucoup en ufage les véû-

Tome 1. N 
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catoires qu'on applique à la nuque du 
cou & entre les deux épaules. 

Peu réchappent du sommeil léthargi-
que qui accompagne les accès des dou-
ble-tierces bilieuses, parce qu'il furvient 
prefque toujours dans les premiers ac-
cès ; au lieu que dans les lymphatiques , 
il ne paroît ordinairement qu'après le 
septiéme jour. S'il arrivoit dans celle-
ci , comme dans l'autre , dès le commen-
cement, il est également un symptôme 
mortel. 

On trouve dans ceux qui meurent du 
fommeil léthargique des double-tierces 
bilieufes , la substance cendrée du cer-
veau de couleur rougeâtre, & quelque 
portion de la médullaire de la même cou-
leur : dans les lymphatiques, les ventricu-
les du cerveau sont fort engagés de lym-
phe ou de sérosité, fans que la substance 
paroisse d'ailleurs changée de couleur, 
à moins qu'il n'y ait eu complication. 
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II. 

Explication de ce qu'on entend par 
Constitution épidémique. 

On entend par Constitution épidémi-
que, une certaine disposition ou qualité 
dans l'air, que la différence des vents y 
communique communément, & qui par 
son action fur les corps, y fait des im-
pressions particulieres qui constituent un 
tel caractere de maladie ; lequel caractere 
de maladie a coutume de persister, pen-
dant que l'air conferve l'empreinte de la 
même qualité, ou pour mieux dire, des 
mêmes principes. Qu'il y ait un certain 
principe de vie insensiblement répandu 
dans l'air, c'est ce que nous démontre 
l'expérience commune. Rien, pour ainsi 
dire, ne subsiste fans air; mais toute forte 
d'air ne suffit pas. L'air, quand il est dé-
pouillé de certaines qualités , cesse par 
cela seul d'être propre à l'entretien de la 
vie comme à celui de la flamme, ce qui 

N ij 
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arrive , quoiqu'il retienne son élasticité ; 
ce qui prouve , pour le dire en passant, 
qu'il, n'agit pas simplement comme l'an-
tagoniste des mufcles intercoflaux. Ce 
fluide élastique donne & conferve aux 
vaisseaux le ton qui leur convient. Il fa-
vorife les sécrétions, & fes ofcillations 
entretiennent le mouvement dans cha-
que partie , tenant leurs fibres , leurs 
tuyaux, leurs fluides dans un mouvement 
toujours varié par le chaud, le froid, 
l'humidité & la sécheresse ; toujours en 
action, il opere fans difcontinuer ; il pé-
netre & met pour ainsi dire en jeu tout 
le systême animal, produifant une grande 
variété d'effets , & même des effets op-
pofés; il rafraîchit & échauffe tout en-
semble , dilate & contracte, coagule S>C 
réfout. Compofé des parties volatiles 
qu'exhalent tous les corps, de petites 
particules fort ferrées les unes contre les 
autres, qui s'attirent, fe repoussent, s'é-
branlent mutuellement, il semble être la 
çgufe de toute cette variété de météores, 
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de tempêtes , de secousses de la terre & 
du ciel. Le petit monde n'en est pas moins 
affecté que le grand. L'air renfermé dans 
les vifceres, les vaisseaux, les membranes 
du corps humain, par fes sels, fes soufres , 
&c. engendre des maladies de différen-
tes natures. 

C'est ce caractere particulier de mala-
dies qui fait connoître celui de la consti-
tution ; de forte que lorfqu'on fait atten-
tion à une certaine uniformité qui arrive 
pendant le cours de plusieurs années dans 
les mêmes faisons, on parvient par la 
comparaison des constitutions précéden-
tes, à juger non-feulement du principe 
& de l'origine des maladies dont une Con-
trée est affligée, mais même à en faire 
un juste pronostic ; si ce n'est dans ces ré-

volutions étonnantes où les faifons pa-
roissant bouleversées elles-mêmes, toute 
la nature semble fe ressentir du défordre 
général. 

N iij 
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III. 

Sur les Tempéramens en général. 

Il n'y a perfonne qui n'ait un tempé-
rament dominant. Le tempérament varie 
à l'infini. On fait que les corps font com-
pofés d'élémens. Il y a dans tous les corps 
humains des humeurs fubordonnées à ces 
premiers élémens , dont elles dérivent, 
& dont le mêlange fait la diversité des 
tempéramens. 

On réduit ces humeurs à quatre for-
tes ; le fang , la pituite, la bile & la mé-
lancolique. Mille caufes étrangeres peu-
vent changer la difpofition des humeurs. 
Les alimens, l'air, &c. contribuent infi-
niment à la nature des corps & des tem-
péramens. 

Du mélange diversement combiné des 
élémens ou premiers principes , dépen-
dent donc, & la qualité & la différence de 
tous, les corps en général, & des tempé-
ramens en particulier. Les divers tem-
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péramens des hommes naissent des diffé-
rentes manieres dont fe trouvent combi-
nés les divers élémens nécessaires à l'or-
ganisation de leur machine. De-là peut-
être ce je ne fais quoi, que les Cartésiens 
appelleront, s'ils veulent, tendance de 
principes, & les Newtoniens attraction 
ou affinité, & que nous nommons sym-
pathie & antipathie, qui peut dépendre 
d'influences ou émanations de corpuscu-
les plus ou moins homogenes , par con-
fcquent plus ou moins susceptibles d'u-
nion entr eux ou d'éloignement. Phéno-
mene au reste qu'on ne peut concevoir 

& qu'on voudroit tâcher de faire dépen-
dre de toute autre caufe que de la conflit 
tution naturelle. 

Mais quoique la diversité des tempé-
ramens puisse aller, pour ainsi dire, à l'in-
fini , & qu'ils varient non-feulement fui-
vant le climat, les lieux & les faifons, 
mais encore fuivant le sexe, l'âge & le 
genre de vie , de forte que leur dissem-
blance semble être en quelque façon ré-

N iv 
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ciproque à celle des vifages : cependant 
on les limite communément à quatre 
genres; favoir le tempérament chaud ou 
sanguin , le tempérament humide ou pi-
tuiteux, le tempérament fec ou bilieux , 
le tempérament froid ou mélancolique; 
& fuivant les lignes caractéristiques qui 
paroiffent dominer dans les uns plutôt 
que dans les autres, on peut les subdivi-
fer en efpeces , & même pousser la fub-
division jusqu'à trois ; par exemple bilieux-
fanguin , mélancolique-fanguin , pitui-
teux-fanguin , &c. ou fanguin-bilieux-
mélancolique, fanguin-pituiteux-bilieux, 
mélancolique-bilieux-sanguin , &c. 

Tous les tempéramens doivent fe rap-
porter à ces distinctions générales, & on 
ne doit avoir égard à la force & à la ré-
gularité des folides qu'autant qu'ils con-
tribuent à rendre les tempéramens plus 
forts ou plus foibles, fans d'ailleurs rien 
changer à leur qualité effentielle & fpé-
cifique. C'est la regle qui m'a paru tou-
jours la plus sûre dans la pratique , & 
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l' expérience journaliere en confirme tel-
lement la vérité, que malgré la passion 
fies systêmes, on est encore obligé de 
s'y conformer. Qu'on difpute , qu'on 
cherche à démontrer dans les écoles la 
nature & la qualité du sang, qu'on en 
réduife l'analyfe aux parties globuleufes 
d'une substance homogene & à la sérosi-
té ; le Praticien en reviendra toujours à 
reconnoître dans le sang un liquide com-
pofé de différentes substances qu'il réduira 
aux humeurs des anciens , & dont l'une 
dominante décidera du caractere du tem-
pérament, & contribuera à celui de la 
maladie. Les loix de la nature font tou-
jours les mêmes, & les découvertes ana-
tomiques qu'on a pu faire jusqu'ici ne 
nous donnent peut-être d'autre avantage 
que de pouvoir joindre à l'expérience la 
folidité du raifonnement. Cum ratione ac-
quiritur Medicina. 

L'humeur dominante, admise par les 
anciens pour la cause des tempéramens, 
a donné matiere à bien des recherches 

N v. 
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pour en découvrir le siége, l origine & 
la nature. On fait en quelque forte au-
jourd'hui à quoi s'en tenir fur ce point à 
l'égard du tempérament fanguin qui sup-
pose une proportion dans toutes les fé-
crétions; d'où réfulte cet équilibre conve-
nable pour former & faire le plus heu-
reux tempérament; du bilieux qui pro-
vient d'une trop abondante fécrétion de 
bile, dont le mélange dans le chyle & 
dans le fang établit le tempérament ; du 
pituiteux qu'on doit attribuer à une trop 
grande quantité de sérosité qui noie en 
quelque façon les autres principes, & 
ramollit les fibres. Il n'y a que l'humeur 
mélancolique dont on n'a pu , pour ainfi 
dire, encore découvrir l'origine & la 
qualité, & qu'on admet cependant, parce 
qu'on ne peut révoquer en doute les ef-
fets. On pourroit même dire qu'on est 
à ce fujet peut-être moins avancé que 
les Anciens, qui, quoique moins instruits 
dans l'Anatomie , en mettoient le siége 
dans la rate, & ce fondés fur une certaine 
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analogie qu'ils croyoient appercevoir de 
cette humeur avec la substance & la cou-
leur de ce viscere. 

En effet, malgré la prévention ou l'on 
peut être encore de n'admettre d'autre 
fondion à la rate que d'épaissir le sang, 
eu égard à son tissu partie vasculaire, 
partie cellulaire, ne peut-on pas dire que 
par le méchanisme de fes fondions, elle 
donne non-feulement une consistance au 
fang , mais même à la bile, & fuivant le 
plus ou moins de fonctions, un mode ou 
une qualité qui constitue l'humeur mé-
lancolique ? Il faut examiner d'abord 
la structure de ce vifcere; enfuite nous 
analyferons l'humeur bilieuse, à la com-
position & à la formation de laquelle il est 
confiant que le fang de la rate contribue 
beaucoup. 

Anatomie de IP'infcelow. 

La rate est une masse bleuâtre tirant 
» fur le rouge, d'une figure ovale un 
» peu allongée, longue environ de fept 

N vj 
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» ou huit travers de doigt, & large de 
» quatre ou cinq , un peu mollasse, pla-
» cée dans l'hypocondre gauche, entre la 
» grosse extrémité de l'estomac & les 
» fausses côtes voisines sous le bord, voisin 
» du diaphragme & sur le rein gauche , 
» & attachée à ces parties par plusieurs 
» ligamens lâches qui la font prêter aux 
» différentes extensions & pulsions des 
» unes & des autres. 

» La substance de la rate eft dans 
» l'homme prefque toute vasculaire, 
» c'est-à-dire compofée de toutes fortes 
» de vaisseaux ramifiés. Dans le bœuf, 
» c'est un tissu réticulaire qui y domine, 
» & dans le mouton elle est visiblement 
» cellulaire. Dans l'un & l'autre, il n'y a 
» point de ramifications de veines. On 
» n'y voit que des sinuosités entr'ouvertes 
» par-tout, & disposées en maniéré de 
» rameaux, excepté un petit bout du 
» tronc veineux qui est percé de tous 

» côtés dans l'extrémité de la rate. 
» On entrevoit des grains glanduleux 
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» dans la rate de l'homme, comme dans 
» les rates des animaux. On trouve , dans 
» toute son étendue,des ramifications vei-
» neufes très-nombreufes. On y voit, par-
» tout entre ces ramifications, comme un 
» épanchement univerfel de sang extra-
» vafé & imbibé ou arrêté dans une 
» efpéce de tissu cotoneux , tranfparent , 
» & d'une finesse extrême , que l'on 
» trouve épanoui par-tout le volume de 
» la rate. 

» Le tiflu cotoneux ayant entouré 
» toutes les ramifications, fe termine 
» enfin en cellules prefque impercepti-
» bles, qui communiquent ensemble ; de 
» forte qu'en faifant un petit trou dans 
» l'enveloppe membraneuse de la rate, 
» en y soufflant par un tuyau , on gonfle 
» dans le même instant tout le volume 
» de ce viscere. 

» L'artere splénique coule le long de 
» la face inférieure du pancréas, & va 
» en ferpentant vers la rate. La veine , 
» dont la capacité est plus grande , fait 
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» peu d'inflexion dans ce trajet. 

» Les nerfs de la rate font en grand 
» nombre. 

» Les arteres, les veines & les nerfs 
» étant entrés dans la rate, fe divilent 
» & fubdivifent en un grand nombre de 
» ramifications, & s'y accompagnent 
i> par-tout jufqu'aux dernieres extrémités 
» de leurs divisions. Les extrémités ca-
» pillaires de toutes ces ramifications 
» vasculaires, tant artérielles que veineu-
» fes , aboutissent en petites cellules co-
» toneufes , dont il est parlé ci-dessus. 
» Ces cellules communiquent toutes en-
» semble, de forte qu'en quelqu'endroit 
» qu'on perce la tunique de la rate , on 

» en gonfle toute la masse entiere en fouf-
» fiant. Dans le bœuf & le mouton, on 
» ne trouve point de ramifications vei-
» neufes. La veine étant entrée dans la 
» grosse extrémité de la rate, fait d'abord 
» environ un pouce ou demi-pouce de 
» chemin ; après quoi , au lieu d'une 
» veine ordinaire, on ne trouve qu'un 
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» canal percé de tous côtés. Le commen-
» cernent de ce canal est encore garni de 
» quelque reste de tuniques d'une veine; 
» mais la forme du canal entier s'efface 
» peu à peu, de sorte qu'on ne trouve 
» après cela que des filions creufés 
» dans le tissu réticulaire de la rate du 
» bœuf. 

» L'artere splénique s'y ramifie, 
» moyennant une gaine particuliere, de 
» même que les nerfs à-peu-près comme 
» dans l'homme. Les extrémités de ces 

ramifications capillaires paroissent flot-
» ter dans les cellules, & remplir de 
» fang le tiffu cotoneux de ces cellules. 
» J'ai obfervé au bout de plusieurs ex-
» trémités artérielles , de petits grains 
» arrangés à-peu-près comme ceux d'une 
» grappe de raisin. J'ai vu fortir de cha-
» cun de ces grains deux petits tuyaux , 
» l'un court & ouvert, l'autre long & 
» plus menu, lequel alloit fe perdre dans 
» les parois de la rate. 

» Je conjecture que le petit tuyau 
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» long , dont je n'ai pas pu trouver l'ex-
» trémité, pourroit être l'origine d'un 
» vaisseau lymphatique , d'autant plus 
» que cette efpece de vaisseau fe trouve 
» si visiblement & en si grand nombre 
» dans la rate du bœuf. Les petits grains 
» fe découvrent facilement, & fe dé-
» montrent de même dans une rate de 
» bœuf cuite & développée, au moyen 
» d'une manipulation particuliere. Dans 
» une rate fraîche, ils font beaucoup plus 
» gros que dans une rate cuite ; mais ils 
» y ont moins de fermeté , & s'affaissent 
» quand on les blesse. On découvre de 
» pareils grains dans la rate de l'hom-
» me , mais extrêmement petits, de forte 
» qu'ils ne font visibles que par le mi-
» crofcope.. .. 

» La rate, l'épiploon , les appendices 
» épiploïques , les couches adipeufes du 
» méfentere , celles des gros intestins , 
» même le pancréas & toute la fuite 
» glanduleufe du canal intestinal, parois-
» lent contribuer à la formation de la 
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» bile , mais chacun d'une maniere dif-
» férente. 

» Il paroît 1°. que le sang veineux qui 
Il revient de toutes les glandes inteftina-
» les & du pancréas, est dépouillé d'une 
» grande partie de sa sérosité ; 2°. que 

celui de la rate a subi une certaine al-
tération,par le retardement méchani-
que de fon cours , & a acquis un dé-

» veloppement particulier, par l'action du 
grand nombre de nerfs que le plexus 

» splénique y envoie; 3°.que celui enfin 
» qui revient des épiploons, des appen-
dices, des couches , & des autres col-

» lections adipeufes , est chargé d'huile. 
» Ces trois fortes de fang veineux fe 

rencontrent dans le tronc de la veine-
» porte ventrale,& s'y confondent ensem-

ble en allant se répandre dans le finus 
» ou tronc tranfverfal de la veine-porte 
» hépatique. Ils fe mêlent plus intime-
» ment dans ce finus comme dans une 
» efpece de lac, & y deviennent une 
» masse de fang uniforme, qui n'étant 
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» poussé dans les branches de la veine-
» porte hépatique que par le fang qui sur-
» vient de la veine-porte , & par le bat' 
» tement collatéral des ramifications de 
» l'artere hépatique, y coule très-lente-
» ment. Méchanique néceffaire pour la 
» fécrétion de la bile, qui eff une humeur 
» favoneufe , graffe , huileuse , alkali-
» ne, âcre, amere, lixivielle & déter-
» sive ». 

Suivant l'exposition anatomique de la 
rate que nous avons copiée du Livre de 
M. Winscelow, il paroît que la plus 
grande partie grossiere & terrestre de la 
bile provient du fang veineux qui revient 
de tous les intestins ; du pancréas, parce 
qu'il eff le plus dépouillé de sérosité ; que 
l'huileufe eff fournie par le fang qui re-
vient des épiploons & autres parties grais-
feufes. Il reste donc à examiner & à dé' 
couvrir la fource de l'alkaline. Elle pa-
roît indiquée dans le même expofé par 
l'altération que le favant Anatomiffe que 

nous avons cité, pense lui-même devoir 
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résulter du méchanifme de la circulation 
dans la rate. 

Il semble de fait que la nature n'a dis-
posé 6c arrangé toutes les parties de 
la rate, que pour qu'elle fût comme un 
filtre, & comme un récipient par lequel 

dans lequel un sel alkali pût fe filtrer 
facilement, fe déposer, fe figer & fe 
corporifier. Une artere qui serpente, des 
ramifications multipliées à l'infini, & qui 
fe terminent par des ouvertures plus lar-
ges que n'ont coutume d'être celles des 
vaisseaux sécrétoires, enfin un nombre 
considérable de cellules, ce méchanifme 
ne doit-il pas diminuer considérablement 
le mouvement du fang, & faciliter au 
fang les moyens de dépofer les sels qu'il 
contient ? 

Le fuc nerveux est porté en grande 
abondance dans ce viscere ; 1°. pour dé-
gager le principe salin des autres parties 
hétérogenes , & faciliter à tous les pe-
tits molécules les moyens de s'amalga-
mer & s'incorporifier d'une maniere à 
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prendre une nature alkaline , à la forma-
tion de laquelle le mouvement rapide de 
la circulation eût mis obstacle dans les 
autres visceres ; 2°. pour fuppléer au dé-
faut du mouvement du liquide fanguin , 
qui, dépourvu de ce fecours , eût pu en 
croupissant fe corrompre. De - là fans 
doute la premiere & principale caufe du 
gonflement de la rate, fi commun dans 
les Pays chauds, où une trop grande 
transpiration, ajoutons un ufage peut-être 
trop fréquent & trop immodéré des fem-
mes , dissipent une grande abondance 
d'esprits animaux. 

Ce principe alkali, dont la structure 
de la rate produit la formation , est con-
duit par la veine fplénique dans le réfer-
voir commun, oit mêlé avec le fang des 
autres visceres, il concourt à lui donner 
la qualité requife pour former la bile. 
Mais s'il arrive que par une disposition 
naturelle, la rate produife une quantité 
de principe qui soit surabondant, il en 
réfultera une qualité particuliere qui 
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commuera le tempérament mélancoli-
que-bilieux, lorfque la partie huileufe 
dominera avec lui, & purement mélan-
colique , lorfque ce fera la partie terref-
tre , & , fuivant le plus ou le moins, des 
tempéramens plus ou moins atrabilaires. 
La rate, reconnue comme la fource d'un 
principe alkali, devient un vifcere encore 
plus digne des obfervations de la Méde-
cine. 

Mais comme les humeurs qui fe filtrent 
dans différentes parties du corps humain 
semblent fe confondre de façon qu'elles 
se manifestent fous la forme de bile ou 
de pituite, on pourroit n'admettre que 
deux genres de tempérament; de forte 
que le fanguin deviendroit un mode du 
pituiteux, ainsi que le mélancolique le 
seroit du bilieux. 

Le fang ne peut former un genre de 
tempérament proprement dit , parce 
qu'il semble de fa nature être un tout qui 
résulte des parties essentielles, tant des 
autres humeurs que des alimens, Il ne 
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parvient à cet état de perfection qu a-

près avoir fubi plusieurs dépurations , 

qui toutes aboutissent à le décharger du 

furabondant des parties sulfureuses, ter 

restres, salineuses & aqueuses , dont une 

portion est destinée à la formation du 

chyle. Les premieres & dernieres étant 

dans tous les corps beaucoup plus abon 

dantes que les autres, elles doivent par 

conféquent dominer dans le mêlange qui 

s'en fait avec le chyle & avec le fang qui 

en réfulte. Ce qui suffit, ce semble, pour 

faire concevoir que la qualité dominante 

dans le tempérament doit être la bilieuse 

& la pituiteuse. 
Toutes ces dépurations font l'effet des 

fonaions de différens visceres, dont les 

uns font destinés à filtrer plus particu-

lierement les substances huileuses, 

antres les terrestres , & enfin plusieurs 

les salineuses ; l'aqueuse sert de véhicule 

à toutes, cependant plus aux salineuse 

qu'aux autres, par rapport à fa qualité 

dissolvante. Une partie de ces matieres 
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C'est-à-dire les plus grossieres, sont inu-
tiles, & comme telles fortent du corps 
par différens émonctoires, pendant que 
la portion la plus fine est réservée à plu-
sieurs usages. Le principal est la formation 
du chyle. 

Ces différentes substances font à son 
égard la fonction de différens levains qui 
Pénètrent & atténuent les matières digé-
rées pour en séparer & développer les 
Parties essentielles avec lesquelles elles 
s'unissent suivant l'affinité , l'analogie 
Qu'elles ont entr'elles ; de maniéré que si 
la substance sulfureuse est dominante , il y 
aura un plus grand nombre de principes 
de cette nature unis & entraînés pour être 
incorporés aux globules sanguins. Il en 
séra de même des autres substances qui 

en lieront plus ou moins, suivant le degré 
d'abondance où elles pourront être. 

Telle est la source de la différence des 
tempéramens, dont la première cause ne 
peut provenir que d'une disposition, na-
turelle dans certains visceres, à filtrer une 
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grande abondance de substance d'une na-
ture & d'une espece particulière & ana-
logue. Si tous les visceres se trouvoient 
construits de façon à fournir dans une 
juste proportion toutes ces différentes 
substances, il en résulteroit cet équili-
bre, cette harmonie qui est requise pour 
le tempérament parfait qu'on appelle 
égal ; mais comme il ne s'en est point 
encore trouvé, on a désigné celui qui 
paroît en approcher le plus par le nom 
de tempérament sanguin. 

Cependant nous observons certain 
tempérament dont la constitution semble 
privilégiée, & comme à l'abri des im-

prenions que l'intempérie de l'air & les 
passions peuvent faire sur les autres. Or 
ce tempérament paroisiant principale-
ment opposé au mélancolique , dont le 
principe nous a paru devoir être un al-
kali, il n'y a, pour ainsi dire, qu'un acide 
qui puisse être le principe de celui-ci-
L'acide seul ayant la qualité & la pro-

priété 
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priété de congeler les liquides, & d'affer-
mir les solides, il n'y a que lui qui puiffe 
donner la consistance aux humeurs, & 
le reffort aux fibres, convenables pour 
procurer cette vigueur & cet air de 
santé que nous admirons dans certains 
tempéramens , autant communs dans les 
Peuples du nord, qu'ils font rares dans 
ceux du midi. 

On ne peut attribuer ce précieux avan-
tage, qui les dédommage bien des rigueurs 
d'un hiver long & violent, qu'aux effets 
de l'acide nitreux, dont on convient que 
l'air de ces climats est impregné. Ce prin-
cipe qu'ils respirent, & qui s'infinue con-
tinuellement par les pores, doit suffire 
non-feulement pour décider, dès les pre-
miers instans de la conception, la qua-
lité du tempérament, mais aussi pour 
combattre & empêcher les effets des 
mauvais alimens & boiffons dont ils peu-
vent ufer. 

Mais ce qui contribue à leur donner une 
constitution avantageuse, devient dans 

Tome I. Q 
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eux la caufe d'une révolution mortelle ; 
lorsqu'ils Se transportent dans les régions 
du midi. Il Semble que la vive chaleur 
qui regne Sous la zone torride fasse à leur 
égard le même effet que peut faire une 
étincelle de feu dans la poudre à canon , 
dont on Sait que l'acide nitreux est le 
principe dominant. Ils subissent une raré-
faction, une expansion Suivie d'explosions 
d'autant plus violentes & plus fatales, 
que leur tempérament est sanguin, c'est-
à-dire fort & vigoureux. De-là vient 
que les Peuples du Nord (a), que la pas-
sion des richesses a déterminé à Suivre 
l'exemple des Portugais & des Espa-
gnols, pour partager avec eux les tréSors 
qui Se trouvent dans les climats chauds , 
y résistent beaucoup moins que ces der-
niers ; & que l'on a toujours obServé 

que plus les contrées d'où ils sortoient 

étoient voisines du pole, moins pou-

(a) Abrégé des Relations de tous les Voyages 
imprimé en 1745, T. II. 
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voient-ils Contenir les effets de celles du 
midi ; au lieu que le contraire arrive à 
ceux qui paffent du midi au feptentrion. 

Outre les genres de sel acide & de sel 
alkali, il y en a un autre qu'on nomme 
fel salé, qui peut concourir aussi-bien 
que les autres dans la formation du tem-
pérament. Tous ces genres fe divifant en 
efpeces, dont l'alkali fans contredit four-
nit la claffe la plus nombreufe , souvent 
plusieurs de ces efpeces peuvent fe ren-
contrer dans le même tempérament, & 
suivant leurs degrés, lui donner un carac-
tere qu'il est important de développer , 
parce qu'il influe toujours dans les pre-
mieres caufes des maladies , fur-tout des 
chroniques & de celles qu'on appelle ori-
ginelles. Quelque habile Médecin qu'on 
foit, on s'y méprend fouvent, 8c on 
tombe dans des erreurs d'autant plus pré-
judiciables , que les remedes qu'on pres-
crit font contraires , & accélerent la 
mort. 

Il convient à un Médecin prudent, qui 

O ij 
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fe voit appelle un peu trop tard , de ne 
rien hasarder & de ne prescrire que des 
remedes doux auxquels on ne puiffe 
imputer la caufe de la mort du malade : 
ce à quoi le Public est toujours disposé. 

CONCLUSION. 

Dans toutes les maladies dont je viens 
de faire la description, on ne voit que 
des effets d'engorgemens bilieux ou pitui-
teux, d'obstructions dans les visceres, ou 
glandes destinées à la fécrétion de la bile 

ou de la lymphe, autrement dite pituite. 
Les caufes des maladies peuvent donc , 
comme celles des tempéramens, fe ré-
duire à deux genres, & en s'y rédui-
sant , avoir pour principe la qualité du 
tempérament, c'est-à-dire dépendre du 
dérangement de la fonction dominante 
qui constitue fon caractere. 

Mais comme les tempéramens bilieux 
& pituiteux fe divifent en plusieurs es-
peces, dont deux semblent être des mo-

essentiels, savoir le mélancolique & 
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le sanguin, de même les deux genres aux-
quels nous rapportons les maladies, pa-
roissent fe diversifier par autant d'especes. 
La connoissance des principes qui cons-
tituent la qualité différencielle du tempé-
rament , fait par conféquent connoître 
celle de la maladie, & doit fervir de 
guide dans le traitement. C'est pourquoi 
nous avons fait notre principale étude 
d'en développer la nature & les qualités ; 
& pour y parvenir, nous croyons n'a-
voir point trouvé de meilleur moyen 
qu'un continuel exercice de traiter des 
malades , & d'ouvrir des cadavres. 

En effet, on ne peut voir un grand 
nombre de malades attaqués du même 
genre de maladie , qu'on ne foit porté à 
chercher la caufe des différentes modifi-
cations qu'on apperçoit. Les comparai-
fons que ces différences obligent de faire, 
conduifent à connoître la qualité domi-
nante qui influe, à découvrir qu'elle 
dépend de celle qui constitue le tempé-
rament , & qui par cette raifon étant pré-

O iij 
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pondérante, doit être la premiere cause 
de l'engorgement ; d'où il eft facile d'in-
férer qu'un tel vifcere eft le siége de la 
maladie , puifque fa fonction eft de filtrer 
l'humeur qui forme le tempérament. 
C'est ce que l'ouverture des cadavres 
confirme ou rectifie. 

Tel eft le chemin que j'ai pris pour 
parvenir à connoître les maladies qui 
regnent à S. Domingue. Je le crois d'au-
tant plus sûr, qu'il m'a conduit à décou-
vrir Je siége & les causes des différentes 
fievres qui affligent les Colons; mais fur-
tout de cette fatale, maladie qu'on appelle 
mal de Siam, du scorbut des Pays chauds, 
des diarrhées , de l'hydropisie , des abcès 
au foie & au pancréas. C'eft en suivant 
avec perfévérance cette route, que j'ai 
connu que le foie, la rate & le pancréas, 
étoient les principaux acteurs de toutes 
les scènes tragiques qui caractérisent ces 
différentes maladies , & qu'elles étoient 
tellement dépendantes de la qualité du 
tempérament, que les bilieux & les mé-
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lancoliques en étoient à Saint Domingue 
les principales victimes , parce que la 
nature du climat leur est plus contraire 
qu'aux pituiteux & aux fanguins. 

Il a fallu, pour réussir dans ces décou-
vertes , & l'aveu en est trop utile aux 
jeunes Médecins pour le dissimuler ; il a 
fallu, dis-je, commencer par me dé-
pouiller de toutes préventions , fur-tout 
des préjugés que les écoles systématiques 
influent dans l'efprit des Etudians. Les 
premiers malades suffirent pour m'en 
faire connoître le danger, & me perfua-
der qu'ayant à combattre des maladies 
différentes de celles de l'Europe, je de-
vois m'attacher à étudier la nature du 
climat, qui en étoit la premiere cause : 
ce que je ne pouvois exécuter que par 
mon exactitude à décrire les variations 
des faifons & du temps. Dans cette vue, 
je commençai un Journal d'observa-
tions ,tant des changemens que je remar-
quois dans les faifons & le temps, que 
des maladies qui me paroiffoient en dés 

O iv 
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pendre. Je joignis à cette étude les ob-
fervations que j'avois foin de recueillir , 
foit par converfation , foit par lettres des 
anciens Médecins , Chirurgiens, & même 
des Habitans. 

On penfe fans doute que ma pratique 
dut être , les premieres années, un peu 
chancelante. Ancipites hœremus , inouïe 
Sydenhamus, quâ via insistendum ut œgris 
fubveniamus , ac proindè ingenti adhibitâ 
cautelâ, intentisque omnibus animi nervis, 
vix ac ne vix quidem efficere possumus ne unus 
aut alter eorum qui fe primi nostrœ cura 
commiserint vitâpericlitetur , donec investi-
gato jugiter tandem que perspecto morbi ge-
nio ad eumdem per domandum recto pede 
& intrepido denub procedamus. J'avouerai 
même que, malgré toute mon attention 
& mon application, je ne ferois peut-être 
pas encore plus avancé, si je n'étois par-
venu à procurer au Cap l'établissement 
d'un Hôpital de la Marine , dont le pre-
mier réglement fut de m'astreindre à y 
visiter les malades ; obligation que je 
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m'imposai malgré le grand éloignement 
où il est de la Ville, par le motif d'avoir 
une école où je pusse éclaircir mes dou-
tes , & voir d'un coup d'oeil toutes les 
métamorphoses qui arrivent dans chaque 
genre de maladie. 

En effet, l'Hôpital de cette Capitale 
de la Colonie étant devenu l'asile des 
différens Peuples qui commercent à S. 
Domingue, m'a fourni toute la facilité 
que je pouvois désirer pour connoître 
non-feulement les maladies en général, 
mais aussi celles qui font propres à cha-
que nation, ou pour mieux dire , les 
symptômes qui peuvent leur être parti-
culiers , & de diversifier en conféquence 
la méthode générale & particuliere que 
je m'étois formée de les traiter. De-là 
la connoissance que j'ai acquife de chan-
ger de méthode générale fuivant le chan-
gement du temps, de faigner plus dans 
les temps fecs que dans les pluvieux, de 
faigner plus copieufement & moins fré-
quemment dans le commencement d'un 

O v 
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temps pluvieux qui succéde à un sec, & 
de préférer la faignée de la gorge à celle 
du pied, fur-tout dans les faifons opi-
niâtrement séches, & de ne prefcrire 
cette derniere que dans la vue de procu-
rer une évacuation critique ; de purger 
plus promptement dans les temps humi-
des que dans les fecs , & de préférer l'é-
métique en lavage & la manne à tout 
autre purgatif. De-là enfin les remarques 
particulières que j'ai faites fur la façon 
de modifier les remedes généraux fui-
vant la qualité du tempérament, qui, 
comme je l'ai dit,femble dépendre de 
celle du climat ou il a été formé, & de 
prefcrire les remedes particuliers que 
l'expérience m'a fait connoître le mieux 
convenir. 

Fin du Tome premier. 
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